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DÉNONCIATION 

AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX, 

DES  VEXATIONS, 

ABUSD' AUTORITÉ, 

ET  DÉNI  DE  JUSTICE, 

Commis  envers  le  Jîeur  Cl  AU  de  Fournie  Ri 

Habitant  de  l'île  Saint-Domingue, 
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A  NOSSEIGNEURS 

LES   ÉTATS    GÉNÉRAUX 

DEFRANCE. 


No 


SSEIGNEURSi 


LAUDE  FouRnier,  habitant  de  l'île  &  côte  Saint- 
Domingue,  quartier  de  l'Artibonite,  parpiffe  des  Verettes  ;2 
claffé  dans  les  milices  de  Saint- Marc , 

Vous  repréfente  très-humblement ,  Nosseigneurs  ,  qu'il 
ne  peut  obtenir  que  de  vous  une  juflice  qu'il  réclame  en  vaitt 
depuis  plus  de  iix  années. 
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%Â 


1  ^-s         •        V'" 

Toutes  les  îoix  qui  peuvent  garantir  un  eitoyen  des  attentats 
du  derpotifme;  celles  qui  lui  affurent  la  libre  jouiilance  de 
fa  propriété  ,  celles  qui  renflent  fa  liberté  facrée,  fes  intérêts 
précieux,  ont  été  violées  à  Saint-Domingue ,  pour  confommer 
h  ruine  de  rExpofant  6?  favorifer  des  calomniateurs  fcanda- 
leux,  excités  par  la 'jalouhe  ,  enhardis  par  l'impunité.  ^ 

Forcé  de  repaHer.en  France  pour  iolliciter,  de  l'équité  àiî 
Souverain,  la  v€ngeancé"de  tant  de  vexations ,  ce  ne  font 
plus  des  particuliers  obfcurs  qu'il  lui  a  fallu  combattre  pour 
parvenir  jufqu'au  pied  du  trône,  ce  font  des  ennemis  plus 
puiffans  ,  mais  non  moins  adifs  ^  dont  les  mefurcs,  con- 
certées avec  adreife ,  écartoienc  fans  relâche  fes  demandes , 
fes  plaintes ,  fes  fupplications  :  ce  font  les  aclminiftrateurs  de 
la  colonie,  ce  font  les  chefs  du  bureau  de  la  marine,  c\Û 
Je  Minière  même  de  ce  département  contre  lequel  il  fe  voit 
obligédelutterauiourdhui,lui  qui  dénie  la  jufticequil  recofi- 
noît  hautement  lui  être  diie,  &  qu'jtu  mépris,  d^s'^ordres  réi- 
térés du  Monarque,  il  Mufe  obiliriemèntdé  lui  rendre. 

En  vous  dénonçant,  Nosseig:neurs,  des  faits  auffi  graves  ,: 
TExpofant  a  bien  fenti  qu'il  s'iffipofoit  la  néceffité  de  les 
prouver  ;&  c'eft  la  certitude  que  les  preuves  ne  laifTeront 
rien  à  défirer  qui  l'a  déterminé  à  prendre  une  voie  û  ri- 
goureufe ,  mais  à  laquelle  fes  malheurs  lont  irapérieufement 
contraint  de  recourir.  ,,  ^^ 

..>  Wcpav-.chiïsv  avec  méthode  tous  ces  .faits  dont-Ja  îopgue 
énuméra^rioa  ne  préfeineiolt  qu'un  ré^it  enauyepx^l'Expofanç 
les  divifera  en  deux' époques.  La  prerniere  .contiendra  la 
peri;pptiongti-iU.dïuyée  en  Améiique,,  &  la  féconde  ^ .les 
déma^rchesànf^uaneuff s'^u'il  a  faites,  à  fon.  r,eîaur  en  France, 
auprès  des  Minières.  ...  .     ^^     ^    ■ 
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P  R  E  M  I  E  R  E    È  P  O  O  U  E. 


P^rjicution  ejfuyée  à  Saint-Domingue, 


Cotnme  les  faits  de  cette  première  époque  offrent  infiniment- 
de  dérails,  TExpcfant  va  les  groupper  rapideiuent  ;  il  n'omettra. 
Nosseigneurs  ,  aucune  des   circonftances ,  quelques  légères 
qu'elles  foient ,    qui    pourront  fervir  à  éclairer   votre  reli- 
gion, 

L^Exp^ofant  ayant  tenté  vainement  de  fe  procurer  en  France 
une  aifance.  honnête  ,  &  ne  voulant  pas  la  devoir  à    ces- 
moyens  honteux,  dont  fa  délicatefTe  auroit  eu  trop  k  rougir, 
il  réfolut  de  paffer  en  Amérique, 

A  Ton  arrivée  à  Saint-Domingue,  ne  fe  trouvant  pas  des 
fonds  affez  confidérables  pour  former  à  fes  frais  un  éta- 
biiffement ,  il  s'occupa  pendant  fept  ou  huit  années  à  gérer 
les  habitations  de  différens  particuliers  ;  îi  n'a  reçu  d'eux  que 
des.  témoignages  fatisfaifans  fur  fa  bonne  conduite  ,  fou 
intelligence  &  fon  exa£ïe  probité. 

■Ce  fut  après  ce  temps  qu'il  établit  pour  fon  cornpte 
une  guiidiverie  ou  fabrique  de  tafBa  ,  au  bourg  appelle  U 
petite. Ri vier^.- -  ^  ,,■= 'i:  _  -a 

A  peine  cette  manufa£lure  fut-elle  élevée  qu'un  régîe4 
ment  du  confeil  fupérieur  du  Port-au-Prince  défendit  de 
conftruire  de  pareilles, fabriques  dans  les  villes  pu  bourgs  du, 
reffort,  &  ordonna  qu'elles  feroient  éloignées  -iu  moins  de 
trois  cents  toifes  :  ce  réglementforça  rExpofan;  .de  tranfporter 
la  fienne  à  une  lieue  de  la  Petite  Rivière ,  fûrua  terreifi  qu'il 
^.eaoit  d'affermer  &:  qu'il  acquit  peu  de  temps  après. 


Sa  gulldiverie  ;  entourée  de'  pîufieurs  autres  fabriques 
de  la  même  efpece ,  fe  trouvoit  contigue  à  celle  des  fieurs 
Guibert;    ce   nouvel  établiffement   donna   de    Tombrage   à 

ces  deux  frères.  ~ 

On  s'éîonnera  peut-  être  que  les  fieurs  Guibert,  immenfement 
riches ,  ayent  conçu  le  projet  de  ruiner  un  colon  dont  les 
facultés  bornées  ne  pouvoient  leur  infpirer  aucune  inquié- 
tude; mais  dans  un  pays  où  l'envie  d'acquérir  promptement 
une  grande  fortune  eft  le  feul  fentiment  qui  domine,  où 
la  foif  de  l'or  tourmente  continuellement  Tame  vile  &  cor- 
rompue, &  devient,  pour  ainfi  dire,  un  befoin  de  fon  exif- 
tence ,  on  concevra  facilement  combien  l'intérêt  fouffre  de 
la  rivalité ,  comme  il  faifit  avidement  tous  les  moyens  de 
fe  défaire  d'un  ennemi  qui  n'a  d'autre  tort  à  fes  yeux  que 
d*être  ou  plus  induftrieux  ou  plus  aa:if. 

La  première  tentative  des  fieurs  Guibert ,  pour  expulfer 
l'Expofant ,  fut  de  faire  réclamer  l'ancien  propriétaire  contre 
la  vente  de  fon  terrein ,  fur  lequel  la  fabrique  étoit  conftruite. 
Cette  manœuvre  ne  réuffit  pas  :  le  réclamant  fut  condamné 
en  ï  500  livres  de  dommages  &  intérêts  envers  l'Expofant, 

Le  motif  de  Tanimofité  des  fieurs  Guibert  étoit  la  préfé- 
rence que  les  Anglois  accordoient  au  taffia  de  l'Expofant, 
parce  qu'il  approchoit  plus  de  leur  rhum  que  tout  celui  qui 
fe  fabriquoit  dans  le  refte  de  l'île. 

Les  Guibert,  n'ayant  pu  égarer  la  juftice  des  magiftrats  ; 
cherchèrent  à  furprendre  l'autorité  des  chefs,  &  la  ca- 
lomnie fut  le  moyen  odieux  qu'ils  adoptèrent  pour  y  par- 
venir ;•  une  révolution  dans  l'adminifiration  militaire  fem- 
bloit  leur  en  préfager  le  fuccès  ;  leurs  efpérauces  ne  furent 
pas  trompées. 


$ 

r  Ils  s*acîrefïerent  au  (îeur  de  Couagne^  récemment  arrivé  k 
Sainr-Marc ,  avec  le  titre  de  lieutenant  de  Roi  ;  ils  lui  pei- 
gnirent rExpofant  comme  un  homme  dangereux  dont  [eloi* 
gnement  étoit  indirpenfable* 

Cet  officier  ne  cherche  pas  à  s'afl'urer  de  la  vérité  des  faits 
imputés  _,  ne  prend  aucune  information  ,  ne  demande  aucun 
éclairciflement ,  6c  fait  traîner  TExpcfant  dans  les  cachots. 
.  Du  fond  de  fa  prifon,  cet  infortuné  chargé  de  fcrs^,  fans 
favoir  quel  eu  fon  crime^  fans  connoîire  fes  accufaceurs, 
arraché  fur  fes  pofîeffions  par  un  ordre  arbitraire  qui  lui 
enlevé  la  faculté  de  recourir  à.  fes  juges  naturels,  s'adreffe 
au  Général  &  à  l'Intendant  ^  réclame  fa  liberté  ^  qui  lui  eft 
auiîi-tôc  accordée. 

L'Expofant  fe  plaît  à  rendre  ici  aux  adminillrateurs  une 
jufîice  qu'il  ne  pourroit  leur  refufer  fans  manquer  à  la  re* 
connoifîance.  En  même-temps  qu'ils  briferent  fes  chaînes , 
ils  témoignèrent  au  lieutenant  de  Roi  leur  mécontentement 
d'une  conduite  aufîi  précipitée  qu'illégale.  Pourquoi  faut- il 
que  rExpofant  fe  voie  obligé  de  leur  reprocher  aujourd'hui 
ce  même  abus  qu'ils  s'empreflerent  de  condamner,  &  qu'il 
ne  puiffe  attribuer  (es  malheurs  qu  a  leur  légèreté  ou  k  leur 
infouciance  ! 

Quoiqu'il  en  foit^  les  Guibert  penfant  qu'il  leur  feroic 
peut-être  difficile  de  réahfer  le  projet  qu'ils  avoient  conçu, 
regardant  comme  un  tort  confidérable  chaque  inftant  qui 
retardoit  l'exécution  de  leur  vengeance ,  eurent  recours  à  des 
moyens  plus  violens  &  plus  fûrs  ;  les  affaires  de  FExpofant 
laffujétiffoient  à  de  fréquens  voyages  dans  l'intérieur  de 
l'île,  la  chaleur  du  climat  ne  lui  permettoit  de  fe  mettre  en 


•-  * 


S' 

route  que  la  nuit,  il  faîloit  abrolument  qu'il  pa/Tât  fur  tin 
pont  ;  Les  Guibert  le  firent  rompre, 

L'Expcfant  tomba  avec  fon  cheval  dans  le  foffé  profond 
fur  lequel  il  croyoit  trouver  ce  pont  iiV  ;  fon  nègre,  garanti  - 
du  danger  par  la  chute  de  fon  maître  ,  k  retira  lans  con- 

lîoiffance.  .  ,-t  , 

Le  hafard  ayant  donc  épargné  aux  Guibert  un  crime- qu  ils 
^voient  fi  froidement  réfléchi,  ils  réfolurent  d'en  prévenir  les 
fuites.  Us  dénoncèrent  TExpofant  zm  adminiflrateurs  ,  çotnmç 
un  perturbateur  du  repos  public,  un  homme  dont  l'éta. 
tliffement  étoit  nuifible  ,  un  voifm  turbulent  &  cruel ,  dont 
les  palTe-temps  étoiv^nt  de  ravager  les  plantations  voifuies , 
&  de  déchirer  à  coups  de  fabre  les  nègres  des  propnétairçs^ 
qui  l'entouroient  (i). 


(  I  )  Cette  requête,  en  forme  de  lettre,  fignée   par    les   Guibert 
^  leurs  âdhérâns  ,  contient  à-pe4  près  les  faits  fuivans  :  L'Expofanç^ 
eft  sccufé  de  àévaftei:  les  poiTeffions  voifines  de  fes   habitations,  dç 
aéchirer  à  coud?  de  fabre  les   nègres  de  fe§  voifins ,  d'infeder  les  ca- 
naux par  la  décharge  des  immondices  de  fa  manufadare ,  de  dérober 
U  chaux  de  (es  voifins,  &:  notamment  celle  du  Mulâtre  Çhantelot , 
aont    il    avoir  ofé    débaucher    &    maltraiter    la    femme  ^    enfin    les 
Gaibçrt  terminent  cçt  affreux  tableau   par   affurer  qu'd   ne   fau4roi| 
que  cinq  Fournier  k  Saint- Dpmingue  pour  détruire  la   colonie,         >~ 
^  Ces   calomnies  devinrent  en  France    la  bafe    de  la   diffamation  , 
laquelle  les'  Guibert  fe  font  livrés  ;    les  dépofitions  des  témoms.  que 
rExpofant  à  fait  entendre  en  font  la  preuve. 

Pour  détruire  d'un  feul  tràiç  toutes  ces  calomnies,  1  Expofant  ne 
fe  permettra  qu'une  feule  réBexion  i  elle  eft  fimpte,  &  doit  fe  pré- 
fencer  natarellement.  Les  Guibert  accufent  TExpofa.t  d'avoir  dérobe 
la  chaux  de  fes  voifins,  &  notamment  celle  du  Mulâtre  Chantçloç^ 


Pouf  doK-net*  à  cette  requête  ^  envoyée  au  Générale  â 
l'Intendant,  une  apparence  de  fondement,  les  Guiberc  men- 
dièrent les  fignatures  de  quatre  particuliers  ;  il  t-ft  effen-* 
tiel  de  vous  obferver ,  Nosseigneurs,  que  trois  de  ces 
particuliers  eurent  l'honnêteté,  poilérieurement  à  l'envoi  dd 
]a  requête  ,  de  porter  leur  défaveu  au  greffe  de  la  jurif- 
diâiion  de"  Saint-  Marc ,  en  déclarant  qu'ils  n'avoient  (îgné 
^ue  pour  faire  plâïfir  aux  Guihert  ^  ?i^ entendant  porter  aucune 
■atteinte  ni  préjudice  à  T honneur  de  lExpojanî, 

Sur  cette  requête,  évidemment  calomnieufe,  puirqu'elle  ne 
^piltenDir.'que -des  'imputations  ■  génériques ,  des  faits  invrai^ 
Semblables  j  puifqu'eîle  n'étoit  (ignée  que  par  des  guildiviers 
•qui  avoient  un  Intérêt  direâ:  à  la  fuppreffion  d'une  manu-* 
faûure  dont  la  fupériorité  diminuoit  l'exportation  des  leurs  ^ 
■les  adminiftrateurs  ordonnent  l'expuliîon  de  la  perfonne  ,  la 
.deAru£lion  de  la  propriété  d'un  habitant  claffé  dans  les  mi» 
,  içes  j  dofit,  peu  de  temps  avant  ^  ils  avoient  reconnnu  l'inno- 
cence, auquel  ils  avoient  rendu  la  liberté* 

;  j.  .      .  .         ,  .    ,  ...  ..  .  . 

dont  il  avôit^'o-fê  débaucher  6c  maltraiter  la  femme.  On  croie  j  fans 
doute  j  que  la  (ignacute  de  Chancelot  va  fandionner  un,  fait  auffi 
'partie iilati fé  j  &  cependant  il  n'a  aucune  cohnoifrauee  de  cette  lettre, 
'il  ne  la  iigne  pas.  Pourquoi  donc  cette  négligence  des  Gulbert  à  fe 
-procurer  une  preuve  qui  devoir  être  pour  eux  d'une  fi  haute  \m* 
portance  ?  Pourquoi  ?  C'eil  que  tou5  les  faits  étoient  faux  ,  &  que 
la. proportion  qu'ils  auroient  faite  à  Chantelot,  de  leur  donner,  par 
fa  {ignature j  une.  ombre  de  vérité,  n'auroit  excité  que  fon  indigna'^ 
tion;  cependant  ce  Chantelot  étoit  celui  qui ,  à  l'iuftigation  des  Guibêrr^ 
avoir  réclamé  contre  la  vente  faite  de  fon  terrein  à  l'Expofant  j  êc  avoii 
€té  condamné  envers  lui  en  1 500  livres  de  dommages  Se  inÊerêts* 


i     !     I 


Quelle  étrange  contradiaion  dans  la  conduite  des  admi- 
niftratevirs  1  Quel  renverfement  fubit  de  tous  ^es  principes  l 
Quelle  ignorance  ou  quel  mépris  des  loix  protearices  fur 
lefquelles  repofent  l'honneur,  la  fureté,  la  propriété  des  ci- 
toyensl  Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  c'eft  que 
l'exécution  de  cet  ordre  eft  renvoyée  au  fieur  de  Couagne,  à 
cet  officier  déjà  reconnu  prévaricateur ,  par  les  adminiftrateurs 
mêmes,  auquel  ils  avoient  déjà  reproché  l'abus  de  fon 
pouvoir,  &  que  cette  vçxaiçion  devpit  rendre  indigne  de  leur 

confiance.  _  ^ 

Auffi  le  lieutenant  de  Roi  déployart-il,  vis-à-vis  de  lEx- 
pofant,  topt  ce  que  l'autorité  fubalterne ,  enhardie  par  la 
miffion  de  fes  chefs ,  peut  avoir  de  plus  arrogant  :  les  ordres 
n  du  gouvernement ,  lui  dit-il ,  SONT  QUE  VOUS  DÉTRUISIEZ 
V  VOTRE  GuiLDiVERiE,  &  que  VOUS  alliei^dans  unmois.pour 
i»  tout  délai  habiter  un  autre  quartier  Jinon  l'on  FERA  INCEN- 

»   DIER   VOTRE  FABRIQUE,  ET    SOUS  VINGT-HUIT  JOURS 
»   VOUS    SEREZ  TRANSPORTÉ  PIEDS  ET    POINGS   LIES    SUS. 

^  LES  TERRES  ESPAGNOLES  ):>.  Un  fourire  infultant  précéda 
la  notification  de  cet  ordre  çxéçrable,  &  wn  filence  menaçait 

la  fuivit.  ^ 

L'Expofant,  malgré  toute  fon  indignation,  eut  encore  affe? 
^e  courage  pour  fe  contraindre  ,  &  ,  fans  fe  permettre  aucnne 
réflexion  fur  l'illégalité  de  cet  ordrç,  il  fe  contenta  feulement 
de  le  deniander  par  écrit  ;  il  lui  fut  refufé;  fur  ce  refus,  il 
forma  oppofition ,  par  la  voie  de  la  requête  ,  à  l'ordonnance 
des  Général  ^  Intendant ,  6f  conclut  à  ce  que  la  requête  de  fes 
dénonciateurs  lui  fût  communiquée. 

Cette  nouvelle  demande ,  qui  m  devoit  (oufFrir  aucune 

difficulté , 


difficulté ,  qui  ne  pouvoît  fervir,  au  contraire,  qu'à  éclairer  la 
religion  des  adminiftrateurs ,  à  leur  fournir  les  moyens  de 
réparer  des  torts  qu'auroient  pu  occa{ionner  leur  précipitation 
ou  leur  erreur  ;  cette  communication  ,  qu'en  fuppofant  même 
l'Expofant coupable,  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  accor^ 
corder,  il  ne  put  l'obtenir,  parce  qu'il  n  avait  pas  accompa- 
gjzé  fa  requête  de  témoignages  qui  pujfent  balancer  ceux  qiion 
avoit  donné  contre  lui. 

Quoi!  l'Expofant  étoit  calomnié  fourdement,  &  il  devoit 
favoir  qu'on  1  avoit  dénoncé  auxadminiftrateurs  î  ÏI  ne  con- 
noilToit  aucun  des  crimes  qu'on  lui  imputoit,  &  il  devoit 
s'en  juftiiier!  Il  ne  favoit  quels  étoienr  Tes  accufateurs  ^  leur 
rang,  leur  crédit,  Timpreffion  que  pouvoient.  faire  leurs 
affertions,  &  il  devoit  les  combattre ,  démontrer  la  fauffeté 
éè.  leur  accufarion  I  II  ignoroit  combien  l'on  avoit  donné  dé 
témoignages  contre  lui,  ce  qu'ils  contenoienr,  le  degré  de 
preuves  qu'ils  pouvoient  former;  &  il  devoit  produire  des 
t-émoignages  qui  pufTent  balancer  ces  preuves  dont  tout  ^  juf- 
qu'à  cette  époque,  lui  avoit  dérobé  Texiftencei 

Et  c'efl  un  magiilrac  auquel  fa  compagnie  avoit  donné  une 
marque  honorable  d'eftime  &  d'attachement ,  c'eft  lé  chef 
d'un  tribunal  fouverain  ;  c'efl  urî  admiriiftrateur  ,  que  la 
colonie  elle-même  avoit  redemandé,  qui,  fan-s  refpe^  pour 
fon  cara£lere,  fans  égard  pour  fa  réputation  &  fa  gloire  ,  s'eft 
abaifféjufqu'à  devenir  i'inflruînent  terrible  de  la  ruine  d'un 
citoyen  ,  pour  fervir  l'intérêt  &  la  v.eneeance  d^  fes  alliés  & 
de  leurs  compuces  I  ;       ., 

Conformément  à  CQtiQ,  féconde  oi^donnance  des  ;  Général. 
6r  Intendant  jConiirmaîive  de  la  première,  le  iieur  de 
Couagne  ordonna  la  fuppreflion  de  la  manufafîiure  de^l'Ex- 

B 


pofanc  :  deux  fuis  la  nraréchaulTée  fut  mife  eh  marche  poiif 
l'arrêter,  deux  fois  fes  recherches  furent  Vaines»  Le  lieutenant 
de  Roi  fit  chafler  les  nègres,  les  ouvriers,  le  commis  d© 
la  manufadiire  ,  &  interdit  la  continuation  des  travaux.  Alors 
rEspofant  fe  rendit  au  Port-au-Prince  ^  pour  intéreffer  la 
ju-ftice  des  administrateurs  ,  après  avoir  pris  ,  toutefois  ,  la 
précaution  de  faire  /  pardevant  notaires  ,  l'abandon  forcé  de 
tous  fes  biens  (i). 

Le  défenfeur  de  l'Eypofant ,  au  Port-au-Prince,  écrivit  au 
Général  &  à  l'intsndant  pour  leur  démontrer  la  furprife  qui. 
leur  avoit  été  faite,  &  leur  peignit  avec  force  les  malheurs  Se. 
les  pertes  qu'elle  avoit  déjà  fait  éprouver  :  la  réponfe  qu'il 
reçut  des  adminiilrateurs  lui  fit  appercevoir  qu'il  n'étoit  pas 
facile  de  les  ramener  fur  cet  objet.  Cette  réponfe  coramençoit 
ainfi  :  «  Plufieurs  habitans  nous  ont  préfenté  requête  pour  fe 
3}  plaindre  d'une  guildiverie  qui  étoit  nuifible  au  quartier,* 
i>  cet  objet  y  comme  vous  Jàve^  ,  regarde  la  haute- poLce  qui 
V  appartient  aux  admlnifirateurs  yy.  Et  finiffoit^  par  ces 
termes  concernans  le  défenfeur  de  l'Expofant  :  «  Il  efl  éton- 
>>  pliant,  Monfieur  ,  que  vous  vous  foyez  prêté  à  mettre 
»  fous  nos  yeux  un  pareil  tableau  ;  nous  aimons  à  croire  que 
»  vous  fentire^  la  légèreté  de  votre  démarche  w. 
.  La  première  phrafe  de  cette  lettre  contient  une  infîgne 
fauffeté.   Les  adminiftrateurs  prétendent  que  le  fait  dont  les 


"  (i)  L'ufage',  l'on  poùrroic  dire  même  la  jurlfprudence  de  Saintr 
Domingue  eft,  lorfqu'uii  citoyen  fe  voie  obligé  d'abandonner  forcé- 
ment fes  biens  ,  de  rendre  refponfables  des  accidens  qui  peuvent 
leur  arriver,  ceux  cjui,  par  leurs  vexations,  l'ont  contraint  de  prendre 
ce  detnier  parti. 
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habitans  fe  plaignent  eft  de  leur  jurifdiûion.  ÏI  efl:  vrai  que 
la  haute  police  appartient  aux  adminiftrateurs ,  mais  il  eft  vrai 
au/Ti  que  les  inconvéoiens  que  pouvoit  occaiîonner  un  établif- 
fement ,  quel  qu'il  fût  ,  étoit  un  objet  de  police  ordinaire^ 
enlevé  fpéciaiement  aux  adminiftrateurs,  &  réfefvé  aux  tribu- 
naux de  rifle  par  l'ordonnance  du  Roi  de  1683  ,  les  ordres  de 
1735  &  de  1737  ,  &  par  toutes  les  ordonnances  rendues  fur 
le  fait  de  la  jurifdiélion  jufqu'en  1775  ;  les  tribunaux  ordi- 
naires étoient  donc  feuls  compétens  pour  juger  les  contefta- 
rions  qui  s'éleveroient  fur  ces  matières  ôc  s'en  attribuer  la 
connoiflance ,  c'étoit  donc  ,  de  la  part  dès  adminiflrateurs, 
une  infraBion  formelle  aux  Ordres  multipliés  du  Souverain. 

Mais  pourquoi   les  adminiftrateurs    s'étoient-ils  conftitués 
juges  dans  une  affaire  où  rien  ne  follicitoit  leurs  foins?  Etoit- 
ce  par  une  fuite  des  principes  defpotiques  ^qui  font  ordinaire- 
ment la  bafe  de  la  conduite  de  ces  dépo{itairê»  immédiats  de 
l'autorité  miniftérielie ,  ou  des  mot^ft  de  faveur  ne  les  avoient- 
i4s  pas  plutôt  dirigés  ?  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas ,  ils 
feroient  également  blâmables;  &  fi  l'Expofant  ne  peut  ailurer 
que  ce  foit  côt  efprit  d'indépendance  qui  ait  animé  toutes  leurs 
opérations  5  au  moins  peut-il  leur  reprocher,  avec  plus  de 
certitude  ,  une  condefcendance  criminglle  pour  des  ennemis 
fiers^de  leur  proteÛFon  ,  auxquels  il  ne  pou  voit  oppofer  qu'une 
réputation  int a£ïe  ,  honorée  de  l'eftirae  de  fes :coîicitpyensi>îj'» 
■    AuiTi ,  quand  on  voit  les  adiîiiniftraiteurs  5  pour  avancer  .;la 
ruine  djun  colon,  s emprefler  d'enlever  aux: itribunaiix  ©rdir- 
naire:^   la  connoifTance  d'un   fait    qui ,   plus' ientempa^  à  la 
virké  ;  filais  en  fui vant  k  progrefrionLdeia-procédùfÊijOfepoit 
ïCHiiéurs  'fevemiî^  pardevers  én\  ^and  ion  '1es:^ôit ,  ;peiàï 
'5*uftifier  cette  ufurpation ,  aiirmeï'  avêcctarit  ^de' haïdi effe  -^que 


cette  coîîtellation  doit  être  jugée  par  eux,  tandis  qu'ils  fa* 
•voient  bien  intérieurement  que  chaque  pas  dans  cette  affaire^ 
/  étoit  de  leur  part  un  attentat  à  l'ordre  établi  p^r  le  Prince^ 
pour  régler  la  compétence  des  différentes  jurifdiâiians  ;  oru. 
n'eil:  plus  étonné  de  voir  leur  réponfe  commencer  par  un 
menfonge  &  finir  par  une  menace;  on: n'eil:  plus  étonne  de  le& 
voir  elTayer  d'intimider  rhornme  courageux  qui  a  cfé  fecourir 
la  maiheureufe  victime  de -leur  erreur,;  forcée  de  défendre 
tout  à  la  fois  fon  honneur,  fa  liberté,  fa  foî?tune  &  fa  vie; 
on  n'efl:  plus  étonné  de  les  voir  impofer  un  {iknce  abfolu  à 
rhosnrae  courageux  qui  a  afé  leur  démontrer  avec  refpeB  y 
mais  avec  énergie,  les  fuites  funefles  dé  ktîr  précipitation  j 
qui  a  G-fé-leur  rappeller  des:  devoirs  qu'ils- avoientpa?ru  oublier,, 
&  les  mettre,  dans  la  néceiîité  d'être  juiles  ou  d'être  prévati^ 
cateurs. 

-Pouf  conferver  cependant  une  ombre  d'équité,  pour  paf* 
roître  refpe£ter  encore  ces  mêmes  loix  qu'ils  violoient  fi  ou- 
vertement, les  adminiflrateurs  annoncent  dans  cette  réponfe 
queTExpcfant  eft  encorcLà  même  de  leur  préfenter  une  nou>^ 
velle  requête  accompagnée  de  ces  témoignages:  qui  puijjent 
balancer  ceux  quotî  avoit  donné  contre  lu L 

Il  fallut  donc  fe  prêter  à  ce  nouveau  caprice  ;-  14  fallu-t  que 
rExpofaiît  domicilié  ,  connu ,  enrôlé  dans  Jes  milices  ,  fe,  vît 
réduit,  pour  certifier,  aux  adminiflrateurs  fes  mœurs  &  fa 
bonn^e  conduite.,  à  leur  fournir  cette  preuve  humiliante  qu*à 
peine  ofe-t-on  en  France  exiger  des  mendians:,  des  vagaboilds 
&  des  gens  fans  aveu., 

Elle  ne  fut  pas  longue  à  acquérir  cet  te  preuve  ;  &  fi  quelque 
chofe  put  confoler  l'Expofant  de  Fefpece  d'abaiffeinent  auquel 
il  fe  Yoyoit  forcé  de  defcendre ,  ce  fut  remprejlïeraent  de  tous 
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les  habitafis^  m-cjignis,. à  lui  donner ,  dans  .les  te-^mes  les- plus 
honorables  &  les  plus  flatteurs  ,  ces  témoignages  de  leur  inté- 
rêt j  de  leur  eilime  &  de  leur  attachement. 

Cette  preuve  fut  auffi-tôt  mifefous  les  yeux  des  adminiftra- 
teurs  ;  elle  ne  dut  rien,  leur  laifFer  à  défirer  fur  les  lumières 
qu'ils  avaient  paru  vouloir  acquérir  i  d'après  cela,  on  croira 
peut-être  qu'ils,  vont  revenir  fur  leurs  pas,  reconncitre  la  fur- 
prife  qu'on  leur  a  faite  ,  révoquer  l'ordre  qui  profcrivoiî:  le 
citoyen  &  fa  propriété  :  l'Expofant  le  crut  ;  il  fe  trompa ,  Se 
cette  erreur  fi  douce  pour  lui  fut  détruite  par  une  fcélératefTe 
qui  mit  le  comble  à  fon  malheur  &  qui  acheva  de  le  ruiner 
totalement.  L'ordre  ne  fut  pas  retiré  ;  le  lieutenant  de  Roi , 
dans  les  excès  de  fa  rage  ,  avoit  parlé  hautement  de  le  mettre 
à  exécution.  L'Expofant  étoit  malade  à  trois  lieues  de  fa  Ma* 
.nufa£lure  ;  les  travaux  avoient  .été  fufpendus  ;  les  ouvriers , 
les  nègres  >  Iç  .commis  avoient  été  chaiTés  ;  mais  l'Expofant., 
d'après  les  nouvelles  démarches  qu'il  avoit  faites  ,  pouvoir 
triompher  :  (es  ennemis  profitèrent  de  tant  de  circonftances 
réunies ,  &  dans  la  nuit  du  17  au  18  Avril ,  on  incendia  fa 
Fabrique  ;  tout  devint  la  proie  des  flammes ,  magafins,  papiers 
^e  coinmerce,  .livres,  regiftres  ;  un  inilant  vit  détruire  uit 
établiflement  qui.rapport;oi,t  à  TExpQfant  plu.s  de  yo^oop  hv. 
4«-i;evenij ,%  &  une  fortune  de  près  de  500,000  liv.  aequife 
par  dix  années  de  foins ,  d'intelligence  &  de  travaux.  .  ;  ,  . 
y  Un  exprès  vint  annoîicer  à  rExpofant  1^  nouvelle  de  co 
.défaftre. ,  Sur  le , champ  il  vole  à  S.  Marc  rendre  plainte  de  ce 
xrjme  j  &  retourpe  au  Çap  pour  le  dénoncer  auK  adpi  ni  ora- 
teurs. .-Une  chofç  eiffentielk,  NossEiGKEy^S;^  &  que  rEx- 
pofant vous  fupplie  de  ne  point  .perdre  de  vue  ^  c'eft  que  l'Inr 
tendant ,  k  fiçttr  de  ^Qxi^s^ypki^Y^^àJ^f^^ 
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giiildiverie  n'avoit  pu  être  incendiée  que  par  les  fahricateurs  de 
là-  reguêtc  ealomnieufe  ',  il  iui  dit  de  fe  trouver  à' S/Mafb 
quand  lui  fieur  de  Bongars  &  le  Général  s'y  rendroient  , 
voya'ge  annoncé  pour  le  mois  fuivant. 

Quelle  fut  la  furprife  de  rExpofant  (^uand  le  îendema.^n  foii 
défenfeur  reçut  une  lettre  dés  adminidrateurs,  qu'accompa- 
gWoifler  renvoi  de  la  requête  &  des  42  certificats  qui  y  éîoient 
■joints. 'Le  motif  de  ce  renvoi   étoit  parce  que  la  requête  des 
Guibert  n'étoit  plus  entre  les  mains  des  adminiftrateurs ,  que 
par  conféquent  ils  ne  pouvoient  la  communiquer  aux  jugëS, 
de  S.  Marc ,  i&  que  d'ailleurs  cette  cotnmunicanon   autoit  pa 
occajionner  un  procès  ruineux  pour  toutes  les  Parties. 
-Ici,  Nosseigneurs,  vous  aurez  peine  à  contenir  votre 
indignation  ,    en   voyant  des  adminiilrateurs  fe   jouer  aulîx 
froidement  d'un  citoyen  dont  ils  ont  préparé  les  m?.lheurs  ; 
l'accueillir -avec  intérêt ,  l'écouter  avec  bonté,  lui  défigner  tes 
^ètînemis,  lui  promettte  la  vengeance  de  toutes  leurs  àti^ocités  ; 
&  le  lendenbain  détruire  toutes  fés  efpérances ,  refufer  de  kii 
livrer  les  auteurs  de  fa  ruine  ,  de  lui  ï-endre  la  juftice  qu'ils  lui 
avoient 'promife.-  Eh  quoi!  lès  adminiftrateurs  exigetit  des 
preuves -de  la  probité,  des  mœui^s'^dé  -rExpofant  \  il- leur  -eu 
fait  p'aiïër ,  &  dari^  l'eurs  inains  be^  preuves  devieiin'ertc  infrtîiC- 
tuéïjfe^  •  &  elles  laiiïent  ftibïïfter  dés  foupçoiis  qu'ils  ne -^patf- 
voient  manifefter  fans  outrage  !  Pour  cOîîrmûmtiiier-k  Te- 
■quêté  dés^  Guibefr  aux^foges  'de  S.-  Marc,  ies  adminiftrateurs 
'eif^nt-une^requêté  -de  TEïpbfaitti  %là--î-éuV-pHfenTëv^'à 
Ç^^îy^teiiV'éft^lïe-^énvdfééV'J^^  ^ëfe  =  =a^fô-'détian^iàtei?i^ 
s^hïppe^4éà^¥iâti^r^  le^-jr^éféèè  mk  xtiiàxm^^ 
coupaMe  dî'uuW^dérkiôrf  ]5Î^s-  cÙreH    què-le-:aèîii|^é  juïteé 
%i'iis'aul^^fé^^^tatv^;'^^i^fï V  '^ï^       i^ct'  qiJéî- cette 


communication  ajroît  py  Qç^Qmonm^r  îin.piocèj  tuineux  peur 
totites^4es  parties  y  RUINEUX;  POUR.- ^TOUTES  LES  PARTIES! 
Ah  1  ce  n'éioit  pas  de  TExpcfant  que  ies  adminiilrateurs  von- 
loient  parler  ;  ce  n'écoit  pas  fa  fortune  qu'ils  avqient  voulu 
ménager  quand  ils  avoient  ordonné  la  deftruâ:ion  de  fa  pro- 
priété pour  complaire  à  des  calomniateurs.eïîrénés ,  à  des  en- 
nemis acharnés  à  fa  perte  :  ce  n'écoit  pas  fa  fortune  qu'ils 
avoient  voulu  ménager  quand  ils  avoient  autorifé  par  le^up 
fiience  les  perfécutions  qu'il  a  effuyées  &  l'incendie  de  feâ 
poffeilions  entières  ;  ce  n'étoit  pas  fa  fortune  qu'ils  vouloie-nt 
ménager  quand,  pour  favorif^r  le. crime,, ils  faifoient  taire  les 
loix,&  qu'ils  cherchoient  à  fouftraire  à  leur  vengeance  des 
coupables  dont  ils  avoient  enhardi  l'audace,  fécondé  les  ef- 
forts ,  partagé  les  forfaits;  c'étoit,  c'étoit  les  Guibert  feuls 
dont  ils  vouloient  fauver  la  ruine,  &  auxquels  ils  vouloient 
affurer  la  jouiffançe  tranquille  de  leurs  infâmes  fuceès*  , 

Attéré  par  cette  lettre  foudroyante  ,  l'Expofant  fentit  bien 
ou  il  ne  devoir  plus  rien  attendre  des  adminiftrateurs  ;  il  re- 
tourna à  Saint-Marc  pour  fe  préfenter  à  eux  lors  de  leur 
paffage,  &  fuivre  fur  fa  plainte  une  procédure  criminelle. 

Parmi  les  déportions  des  témoins ,  celles  des  fieurs  Moreau, 
Caze  &  la  Roque  ,  font  à  remarquer;  ils  difent  que  l'économe 
des  (leurs  Guibert  kur  apporta  , de  la  part  de  fes  maîtres  ^  à 
(îgner  une  requête  dont  l'objet  étoit  de  faire  détruire  la 
guildiverie  de  l'Expofant,  &  qu'ils  la  fignerent ,  parce  que- 
cétie  guiidiverU  était  Tîuijihle  aux  leurs, 

«X-ês  autres  dépofuions  n'ont  fourni  que  des  préfomptions , 
mais  ces  préfomptions ,  par  leur  réunion  ,  fuffifent  pour 
former  un  corps  de  preuves  capable  de  conftater  un  délit  tel 
que  celui  dont  l'Expcfant  pourfuivoit  la  réparation. 
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Enfin  les  adminiilrateurs  arrivent  à  Saine  Marc  ;  ils  avoient 
promis  de  rendre  dans  ce  voyage  jufiice  à  i'Exporant;  c'eft 
alors  qu'il  s'abandonne  aux  plus  flatteufes  illudons ,  qu'il 
oublie  fes  malheurs  paffés  ;  d'heureux  preflentiment  lui  font 
entrevoir  la  fin  de  tant  d'outrages ,  Se  Ton  ame,  ii  long-temps 
froiiTée  par  la  douleur  ,  fe  r'ouvre  à  refpérance  j  les  admi- 
nif'lrateurs  ont  recours  aux  informations,  &  de  toutes  parts 
ks  preuves  de  fon  innocence  éclatent  dans  tout  leur  jour; 
le  Général  ,  révolté  du  piège  qu'on  avoit  tendu  à  fa  cré- 
dulité ^  préfenta  l'Expofant  à  l'Intendant  en  lui  difant  ;  ceji 
UNE  ATROCITÉ  ,  UNE  HOR.R.EUR  que  les  injuftices  &  les 
yexadans  qu'il  a  éprouvées  ;  VOUS  VOYEZ  QUE  l'on  nous 
A  GR.OSSIEREMENT  SURPRIS.  ReMETTEZ-LUI  SA  REQUÊTE  ; 
IL  FAUT  QUE   SES    ACCUSATEURS    SOIENT    PUNIS. 

.  Ces  paroles  confoiantes  rendirent  à  J'Expofar.t  fa  tranquil- 
lité. L'Intendant  répondit  que  la  requête  étoit  entre  les  mains 
du  neur  de  Couagne;  le  Général  ordonna  à  l'Expofant  de 
revenir  au  'bout  de  deux  jours  chercher  cette  requête  ;  il 
ajouta  :  «  je  v-eux  que  vous  obtcnie'^  juflice  ». 

Par  quelle  fatalité  inconcevable,  &  qui  femble  attachée 
au  fort  de  cette  malheureufe  affaire,  les  bonnes  intentions 
du  Général  fe  trouvèrent-elles  encore  ne  pouvoir  opérer 
aucun  eiFet?  Pourquoi  les  injuftices  que  l'Expofant  éprou- 
voit  depuis  {liong-temps  fe  perpétuerent-elles  encore,  contre 
le  vœu  d'un  adminiftrateur  qui  aVoit  eu  le  courage  de 
reconnoître  fon  erreur-,  &^ qui  âvoit  la  générosité  de  vouloir 
la  réparer  ?  C'eft-  querle  Général ,  égaré  par  É)n  collègue  , 
eonoiffant  mieux,  fans  ,  doute  ',  ks  ^Mx  itîiiièaires  que  les 
détails  infinis  des  loix    criminelles  >':^âtOi^:làifie  rinténdàht 
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(agir  feul  dans  une  affaire  dont  il  avoît  cru  pouvoir  confier  la 
décifion  à  Tes  lumières  &  à  Ton  intégrité. 

Auffi  fi  ,  jufqu'à  cette  époque  ,  rExpofatit  s'eft  vu  forcé 
.d'inculper  enfemble  les  adminiftrateurs,  c'eft  que  les  ordres 
émanés  du  gouvernement,c'eft  que  leurs  lettres  raême^revêtues 
de  leurs  deux  fignatures  ,  ne  permettoient  pas  qu'il  les  féparât, 
&  qu'ayant  paru  de  concert  préparer  fa  ruins,  il  falloit  né- 
ceflairement  que   fes  plaintes  fe  dirigeaient  contre  eux. 

Mais  auffi  avec  quelle  fatisfaaion  l'Expofant  ne  s'empreffe- 
t-il  pas  de  les  féparer,  lorfque  leur  conduite  particulière  ne  lui 
permet  plus  de  les  confondre  ;  il  aime  à  retracer  ici  ces  témoi- 
gnages d'intérêt  ;  ces  marques  de  fenfibilité  qu'il  a  reçues  de  M. 
de  Bellecombe  ,  quand  cet  officier  général  a  été  malheureu- 
fement  convaincu  qu'il  eft  bien  plus  aiféàun  adminiftrateur 
de  déplorer  les  malheurs  caufés  par  fa  furprife  ,  qiie  de  les 
j-éparer ,  fur  -  tout  quand  il  a  pou,r  collègue  un  homme 
artificieux  &  méchant  ,  qui  fait  faire  fer vir  à  la  perte  d'un 
citoyen  jurqu'aux   formes  falutaires,  qui  font  fa  plus  grande 

sûreté. 

Conformément  à  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  du  Général , 

l'Expofant  fe  préfente  le  furlendemain ,  pour  redemander  la 

requête  ;  on  lui  dit  qu'elle  avoit  été  renvoyée  ,  &  qu'elle  de- 

voit  fe  trouver  dans  les  malles  du  Sr  de  Bongars  ;  ce  dernier 

avoit  même  demandé  à  l'Expofant  qu'il  lui  confiât  les  pièces 

-     qu'il  vouloit  faire  fervir  à  fa  défenfe  >  en  lui  afifurant  qu'il  les 

remettroit  à  fon  avocat  au  Port-au-Prince;  mais  l'Expofant 

ayant  fait  part  de  cette  démarche  à  M.  de  Beliecombe  ,.  il  lui 

répliqua  vivement  ;  alUi  chercher  vos  pièces  ,  car  M,  de  Bon. 

gars  dlroit  encore  qiiil  lésa  perdues,  , 

U  requête  ne  fe  trouva  pas  plus  au  Port-au-Prince  qu  av* 


•Cap  &  à  Saint-Marc-,  &  ^Intendant  £nit  par  déclarer  qu'elb 
étoit  irrévocablement  perdue. 

De  leur  côté  les  juges  de  Saint-  Marc,  fans  avoir  égard 
aux  déportions  des  témoins  Se  aux  préibmptions  accumulées 
qu'elles  contenoient  j  civiliferent  le  procès. 

L'Expofant  interjetta  appel  de  cette  fentence  au  Confeil 
fupérieur.  Le  même  jour,  à  la  même  audience,  cette  Cour 
rendit    deux    arrêts    diamétralement    oppofés.    Le    premier 
débouta  rExpofant  de  Ton  appel ,  &  ordonna  l'exécution  de  la 
fentence  ;  après  ce  premier  arrêt ,  le  défenfeur  de  rExpofant 
iîr  de  fortes  repréfentations  fur  le  danger  qu'il  y  auroit  à  laiffer 
■fubiifter  un  pareil  jugement;  il  fit  fentir  avec  vigueur  combien 
"la  civilifation  d'un  procès  relatif  à   un  incendie    entraînerok 
des  fuites  funeftes  ;  ces  réflexions    prévalurent ,    &  fur  le 
champ  un  nouvel  arrêt ,  co-ntraire  au  premier,   infirma  la 
fentence,  renvoya  Piriftruâion  du  procès  pardevant  d'autres 
juges  que  ceux  qui  en  avoient  déjà  coniiu. 

Sans  doute  qu'on  fe  demandera  comnaènt  il  eft  poffible  que 
le  Confeil  fupérieur  ait  rendu  un  premier  arrêt  auffi  peu 
conforme  aux  principes  &  aux  loix.  Le  fait  fui vant  pourra 
peut-être  donner  quelques  éclairciffemens. 

Avant  l'audience , rExpofant  avoit  été  folliciter  le  fieur  de 
Bongars,qui  étoit  tout-à-la- fais  Intendant  &  premier  Pré- 
sident ,  pour  le  prier  de  fe  récufer,  puifqu'il  étoit  allié  desfieurs 
Guibert,  &  qu'il  avoit  corrfervé  leur  requête  dans  fes  mains  ; 
le  fieur  de  Bbngars  l'avoit  promis  ,  &  cependant  c'étoit  lui 
qui ,  malgré  fa  parole ,  avoit  eu  la  hardieffe  de  prononcer  les 
deux  arrêts. 

L'Expofant ,  en  rendant  compte  de  ces  deux  Jugemens  au 
Général ,  ne  put  diffimuler  les  inquiétudes  que  lui  donnoit 
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cette  conduifô  Ci  étrange  du  Confeil  fupérieur.  Le  Général 
s*apperçut  bientôt  que  l'Expofant  étoit  facrifié  aux  Gulbert, 
&  il  lui  dit  :  partei  pour  la  France  ,  évidemment  les  tribunaux 
ici  SONT  FERMÉS  POUR  VOUS;  il  lui  Ht  auffi-tôt  expédier 
un  paflfeport. 

L'Expofant  fe  difpofoit  à  partir,  quand  un  ordre  du  Général 
lerappella  près  de  lui  ;  c'étoit  pour  lui  remettre  ,  au  lieu  du 
paffeport  ,  une  lettre  de  recommandation  pour  le  Minière. 
Comme  rExpofant  fe  propofoit  de  demander  juftice  ,  &  non 
pas  de  réclamer  des  protégions ,  il  témoigna  au  Général  fa 
reconnoilTance  ^  garda  fon  paffeport  &  s'embarqua  le  même 
jotir  fur  un  navire  qui  mettoit  à  la  voile  pour  venir  en 
France. 

D'après  ce  tableau  fidèle  de  fes  malheurs ,  dont  mille  habi- 
tans  de  Saint  -  Domingue  peuvent  vous  attefter  la  vérité  , 
l'Expofant  va  vous  propofer,  Noffeigneurs^  quelques-unes  de 
fes  réflexions  ,  fruitsde  la  trifte  expérience  que  tant  de  vexa- 
tions lui  ont  acquife. 

Le  pouvoir  des  Administrateurs  à  Saint-Domingue  eft 
trop  étendu  pour  que  celui  des  Tribunaux  puilTe  conferver 
quelque  reffort  :  les  loix  des  Souverains  ,  qui  ont  voulu  éta- 
blir une  jufle  balance  entre  ces  deux  puiffances ,  &  les  oppofer 
l'une  à  l'autre  avec  un  égal  degré  de  force  ,  font  reftées  fans 
vigueur  ,  parce  que  dans  tout  pays  où  l'autorité  l'emporte  la 
juftice  eft  ordinairement   réduite  à  fe  taire. 

Cette  impuiffance  des  Tribunaux  de  faire  exécuter  non- 
feulement  les  loix  qui  ont  été  créés  pour  leur  donner  une 
habilité  précieufe ,  pour  les  fouftraireau  joug    miniftériei 
mais  celles  qui  ont  été  établies  pour  affurer  k  chaque  habitant 
f®n  repos,  fa  sûreté,  fa  propriété  ,  naît  de  la  réunion  dans 
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un  feuî  individu  de  la  puîflance  arbitraire  &  de  la  puiffancô 
judiciaire:  c'eft  cette  réunion  qui  favorife  cous  les  excès  dont 
les  Habitans  feplaignent  fi  hautement:  c'eft  ellequi  a  caufé  les 
malheurs  de  l'Expofant  :  c'eft  elle  qui  menace  farjs  cefle  le 
Cultivateur  induilrieux  ,  le  Colon  a£lif ,  le  Propriétaire  fans 
appui.  Si  des  ennemis  adroits  ou  protégés  ont  juré  leur  perte, 
en  vain  ces  malheureux  s'adrefferont-ils  aux  TribunaiJX  ordi- 
naires ;  ils  y  îrouvent  pour  chef  ^  l'Intendant  ,  l'homme  du 
Miniftre;  les  Magiftrats  ,  qui  tiennent  en  quelque  forte  de  lui 
toute  leur  exigence,  n'ofent  pas  contrarier  fes  defirs  ;  on 
foufcrir  d'avance  à  fa  volonté  ,  &  fi  le  cri  des  loix  ,  fi  le  cri  de 
l'humanité  fe  font  entendre  à  leur  ame,  ils  font  bientôt  étouffés 
par  la  voix  plus  impérieufe  de  l'intérêt  perfonnel,  ou  par  cette 
pufillanimité  honteufe  qui  vole  au-devant  des  intentions  d'un 
Chef  dont  on  craint  d'exciter  la  colère. 

Ces  infortunés  auront- ils  recours  à  l'Autorité?  On  coii- 
çpit  fans  peine  quel  eft  le  fort  qui  les  attend,  fi  leurs  ennemis 
ont  été  aiTez  heureux  pour  prévenir  les  Adminiltrateurs  &  les 
indifpofer  contre  eux  :  c'eft  encore  l'I«tendant  qu'ils  rencon- 
trent ;  mais  ce  n'efi:  plus  un  homme  obligé  de  capter  deS 
fuffrages  pour  confommer  une  injuflice ^  c'eft  un  homme  qui 
prononce  feul ,  qui  s'abandonne  entièrement  aux  impreflions 
âg,  la  haine ,  de  l'intérêt  ou  de  la  féduaion  ;  c'eft  un  homme 
qui  prononce  feul,  &  qui,  imbu  des  maximes  meurtrières 
des  bureaux,  compte  pour  rien  la  ruine  d'un  citoyen,  pour 
peu  qu'elle  tourne  a  fon  avantage  ou  à  l'utilité  de  fes  créa- 
tures. 

Ainfi  ,  de  quelque  côté  qu'on  follicite  la  juftice  des  loix, 
elles  font  condamnées  au  plus  abfolu  filence  :  dans  leur  fanc- 
tuaire,  violées  par  i autorité,  hors  de  là,  méconnues,  &le 
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plus  fouvent  méprifées.  Quon  s'étonne  donc  à  préfent  que 
cette  contrée  ,  le  centre  de  Topuience  6^  des  reffources  ^  foit 
en  même  temps  le  foyer  de  toutes  les  injufticesj  &  l'écueil 
de  la  foiblefle  &  de  l'innocence. 

Si  le  fieur  de  Bongars  n'eût  pas  été  Intendant ,  Se  en  cette 
qualité  ,Préridt'nc  né  du  Confeil  fupérieur  ,  jamais  certe  cour 
auroit -elle  ofé  confirmer  la  fentence  des  juges  de  Saint-Marc, 
qui  avoient  civilifé  un  procès  introduit  fur  une  plainte  êrî 
incendie  ?  auroit-eile  ofé  affimiler  le  citoyen  honnête ,  vic- 
time de  la  vengeance  &  de  la  cupidité,  à  un  être  égaré  qui 
déplore  des  malheurs  fantaftiques,  &  dont  l'imagination  pré- 
Venue  croit  appercevoir  à  chaque  infiant  des  pièges,  des 
flammes  &  des  perfécuteurs. 

Pour  détruire  cet  abus,  dont  les  fuites  font  Ci  dangereufes, 
il  faudroit  que  chaque  Confeil  fupérieur  eût,  pour  le  préfider, 
un  magittrat  toujours  indépendant  de  l'adm^iniflration  ;  il 
faudroit  qu'une  loi  nouvelle  interdît  expreffément  aux  Admi- 
iiiftrateurs  toute  ufurpation  fur  la  puiffance  judiciaire,  il 
faudrait  qu'elle  leur  enlevât  le  droit  qu'ils  fe  font  attribué 
de  prononcer  arbitrairement^  &  de  leur  propre  autorité,  fur  les 
biens,  fur  la  perfonne,  fur  la  vie  d'aucun  citoyen,  &  que 
des  peines  féveres  devinffent  un  frein  pour  celui  qui  feroic 
tenté  d'éluder  cette  loi  ii  nécdiaire  au  bonbeur,à  la  tranquillité 
des  colonies. 

Mais  il  faudroit  fur-tout  que  le  miniflere  de  France  perdk 
toute  efpece  d'influence  fur  les  Tribunaux  de  l'île:  eh  !  qus 
deviendroient  les  réformes  propofées,  fi  l'adminirtration  con- 
fervoit  encore  une  infpeâion  direfte  furies  Tribunaux  1  L'abus 
alors  ne  feroit  que  pallié,  Si  les  effets  qu'il  produit,  malgré 
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la  fage  prévoyance  du  gouvernement,  auroient  toujours  leur 


cours. 


Le  iyflême  des  minières  efl  trop  oppofé  aux  principes  conf- 
titutionnels  ;  tout  ce  qui  peut  mettre  quelqu'entrave  au  jeu  de 
leur  pouvoir  devient  bientôt  pour  eux  un  objet  d'averfion 
&  de  réforme  ;  appelles  pour  un  temps  fi  court  à  une  place 
dont  à  peine  ,  à  leur  fortie ,  connoifTent-iis  les  premiers  de- 
voirs, ce  ne  font  pas  eux  qui  agiffent^  ils  font  néceffaire- 
ment  forcés  de  s'en  rapporter  au  travail  de  leurs  bureaux  ; 
ou  fi,  datîs  la  durée  de  leur  miniftere  ,  ils  veulent  quelquefois 
opérer  feuJs ,  c'efl  par  ce  même  inftind  qui  porte  les  enfans 
à  effayer  leurs  forces  pendant  l'abfence  ou  les  occupations 
de  leurs  furveillans. 

Les  bureaux  font  donc  les  feuls  qui  dirigent  toutes  lès 
a£^ions.du  miniftre;  mais  comme  la  plupart  des  individus  & 
des  chefs  même  de  ces  bureaux  n  ont  pas  fouvent  la  plus 
légère  teinture  des  loix  _,  il  s'enfuit  que  tout  ce  qui  contrarie 
leurs  volontés,  tout  ce  qui  dérange  leurs  projets,  tout  ce 
qui  s'oppofe  à  l'exécution  de  leurs  plans  ne  leur  paroît  que 
des  précautions  inutiles,  que  des  règles  fuperflues,  que  des 
inftitutions  vicieufes.  Delà  cette  facilité  à  fe  jouer  de  toutes 
les  formes  ,  à  enfreindre  toutes  les  loix  pour  fatisfaire  leurs 
petites  paffions,  ou  hâter  le  développement  de  leurs  petits 
moyens. 

Or  Jes  AdminiftrateurSj  qui  ne  font  que  les  agens  des  bu- 
reaux ,  apportent  néceffairement  cet  efpric  d'indépendance  ; 
ils  foufFrent  impatiemment  de  tous  les  obftacles  qu'on  leur 
oppofe  ;  &  ils  ne  fe  permettent  tant  de  vexations  que  parce 
qu'ils  font  bien  certains  d'être  avoués  &  foutenus  par  l'ad- 
miniftration.  Si  les  Tribunaux,  révoltés  de  ces  abus  d'autorité. 
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ofent  (e  permettre  quelques  repréfentatioRS ,  îe  tnini/lre ,  "ou 
plutôt  Tes  fubaliernes,  étouffent  auffi-tôt  leurs  plaintes  &  les 
réduifent  à  une  exiftence  paffive,  toujours  foumiTe  aux  ca- 
prices des  Adminiftrateurs.  Si  quelque  citoyen,  vi£timede  leur 
injuftice  ou  de  leur  prévarication ,  fe  hafarde  à  les  pourfuivre 
pour  obtenir  une  réparation  que  tout  femble  lui  affurer,  il 
faut  encore  qu'il  s'adreffe  aux  bureaux  :  on  l'accueille,  on 
le  flatte,  on  l'amufe  ;  Ton  courage  déplait-il  ?  on  cherche 
à  l'intimider;  fa  fermeté  laffe-t-elle?  on  leprofcrit^  on  le  fa- 
crifie  _,  par  une  conféquence  abfurde  de  cette  maxime  barbare , 
qu'il  ne  faut  pas  compromettre  l'autorité  dans  la  perfonne  de 
ceux  qui  en  font  revêtus. 

L'Expofant  n'a  malheureufement  que  trop  éprouvé  combien , 
dans  ces  cruelles  circonftances ,  la  patience  &  le  bon  droit 
font  inutiles ,  les  prote£lions  même  impuiflàntes,  quand  il 
faut  lutter  contre  un  adminiftrateur  défendu  par  les  bureaux 
de  fon  département ,  &  cette  trifle  vérité  va  fe  trouver  con- 
firmée par  le  récit  des  faits  de  la  féconde  époque. 

S  E  C  O  N  D  E    É  P  O  Q  U  E. 

Démarches  infruûuêufcs  auprès  des  Minijîres, 

Arrivé  à  Paris,  au  mois  de  juin  1785  ,  TExpofant  obtint 
une  audience  de  M.  le  maréchal  de  Caftries  ;  ce  miniftre, 
après  avoir  écouté  avec  intérêt  les  malheurs  de  l'Expofant, 
lui  demanda  un  mémoire  exa£t  &  circonftancié  des  faits 
dont  il  fe  plaignoit;  ce  mémoire  fut  remis  la  veille  du  dé- 
part du  miniftre  pour  Dunkerque,  voyage  pendant  lequel 
il  avoir  promis  de  s'occuper  de  cette  affaire» 
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La  réclamation  de  rExpofaRt  occafionna  entre  lui  &  le 
fieur  de  Vaivre ,  chef  du  Bureau  de  la  marine.,  des  rapports 
de  follicitation  fouvent  réitérés.  Ce  magiftrat  écrivit  à  l'Ex- 
pcfant,  que  le  rapport  de  fon  affaire  feroit  prêt  pour  le 
retour  du  minière;  cependant,  malgré  la  promeffe  du  fieur 
de  Vaivre ,  entre  le  retour  du  miniftre  -Se  le  rapport  de  l'af^ 
faire ,  il  s'écoula  un  efpace  de  trois  mois. 

Le  rapport  fe  fit  à  Fontainebleau  ;  peu  de  jours  après  ,* 
le  fieur  Bordot,  premier  commis  du  contentieux,  rçtintla 
requête  de  rExpofant,  fur  laquelle  il  annonça  une  déçifion  , 
&  lui  rendit  fes  pièces.  L'arrêt  rendu  fur  cette  requête  fut 
lu  à  rExpofant  par  le  fieur  Bordot ,  &  il  portoit  que  les 
Çeurs  de  Bellecombe  Se  de  Bongars  feroient  tenus  de  don-» 
ner  les  motifs  de  leurs  ordres  &  ordonnances ,  &  de  rapporter 
les  requêtes  ;  le  fiêur  Bordot,  dit  en  même-temps,  qu'il  n'at" 
tendoit  que  la  fignature  du  Miniftre  pour  faire  expédier  cet 
^rrêt  au  défenfeur  de  l'Expofant, 

Cependant ,  après  plufieurs  lolliçitations  pour  obtenir  Tex* 
pédition  de  cet  arrêt ,  le  {îeur  de  Vaivre  répondit  à  rExpofanÉ 
qu'on  n'expédioit  point  ces  fortes  d'arrêts  :,il  ne  fut  que  penfer 
de  cette  çontr^di6lion  entre  le  premier  commis  &  le  chef  du 
bureau;  Tun  ou  l'autre  fe  trompoit-il ,  ou    toqs   les  deujç 
trompoient-ils  l'Expofant  ?  Ce  qui  augmentoit  encore  fon 
incertitude ,  c'eû  que  fon  avocat  aux  confeils ,  un  des  anciens 
du  collège  , avoit  auffi  demandé i'expéclitiQn  de  cet  arrêt,  ÔC 
qu'il  tVétoit  pas  préfumable  que  fa  demande  s'écartât  awfli  ou* 
\ertementdes  règles  dont  il  devoit  certainement  être  inftruit. 
Enfin  il  abandonna  la  pourfuite  de  cette  expédition  ,  fur  le 
|-çfus  <k  fon  avocat  de  préfentfr  un  mémoire  pour  l'obtenir  j, 


êc  h  décîafation  qu*il  lui  ût  de  n^  pouvoir  plus  lui  continuer 
Ses  foins , 

C'efl  à  peu-près  vers  ce  temps  que  le  {îeur  Guibert  l'aîné 
Se  le  fleur  du  Gaz  du  Vallon  fon  beaufrere  parurent  dans  la 
capitale  :  la  calomnie  qpi  leur  avoit  fi  bien  réuffi  à  S.  Do- 
mingue  parut  aufli  pouvoir  fervir, .leurs  projets  ;  auffi  diifa- 
merent-iîs  l'Expofant  dans  leurs  fociétés  particulières,  dans  les 
fiennes,  publiquement,  avec  une  indécence,  une  efFronteric 
dont  rien  n'avoit  encore  fourni  d'exemple.  UExpofant  ne 
tarda  pas  à  reffentir  les  effets  d'une  diffamation  aufïi  foute» 
nue  ;  il  fut  obligé  de  fe  retirer  de  deux  fociétés  où  il  venoit 
d'être  admis;  un  mariage  fut  manqué;  il  rendit  plainte  contre 
eux;  le  procès  eft  pendant  au  Châtelst ^  &  à  la  veille  de  rece- 
voir fa  décifiom 

Peu  de  jours  après  la  défertion  de  fon  nouveau  défenfeiir, 
l'Expofant  fe  préfenta  a  l'audience  du  Miniftre,  &  y  trouva 
le  fieur  de  Bellecombe  :  Le  Général  promit  à  l'Expofant 
d'inftruire  M.  le  Maréchal  de  Caftries  de  toutes  les  vexations 
dont  il  luiavoit  confeillé  de  veni  r  porter  fes  plaintes  en  France; 
il  pafTa  même  chez  le  fieur  de  Vaivre  pour  le  difpofer  favora- 
blement. Immédiatement  après  cette  entrevue ,  le  chef  de 
bureau  dit  à  l'Expcfant  :  Je  fuis  enchanté  des  bons  témoin 
gnages  que  M.  le  Gouverneur  vient  de  me  rendre  de  vous  ^ 
il  nia  dit  qui!  avoit  hè  furpris ,  que  vous  avie^  ^Jf^y^  ^^ 
cruelles  vexations ,  &  fait  des  pênes  confidérables  :  il  lui 
indiqua  même  un  rendez -vous  à  Paris. 

L'Expofant  fe  trouva  au  rendez-vous  donné  par  le  fieur 
cle  Vaivre ,  &  ce  Magiftrat  lui  répéta  tout  ce  qu'il  lui  avoit 
dit  à  Verfailles ,  &  il  ajouta  :  (  ce  font  fes  propres  termes  ) 
qu£  lesjieurs  Guibert  étoient  LES  VÉRITABLES  AUTEURS  des 
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vexations  aaxqudîes  rExpofamt  avoît  été  en  proie;  te  Gm^ 
vernement  y  continua-t-il ,  va  vous  indemnif&r  des  effets  d<^ 
rexécut'wn  des  ordres  &  ordonnances  furpris  contre  vous  ^ 
optei  des  conceffions  ou  £  un  greffe.  M,  de  Bongars  aura  ordre- 
de  vous  remettre  ia  requête  en  dénonciation  de  vos  adver- 
faites^  &  vous  ferei  le  mdirz  de  les  pourjuivre  à  votre  grè- 
pour  vos  dommages^ 

^  L'Expofant  témoigna  au  fieur  de  Yaivre  toute  fa  fenfi- 
Bilité^  mais  en  même-temps,  il  lui  ebferva qu*ii  ne  pouvoît 
pas  envifager  comme  un  dédommagement  les  offres  qu'il  avoir 
la  bonté  de  lui^  faire  :  i**.  dans  toute  la  partie  Françoife  àe 
rîk  Saint-Domingue  il  nexiiloit  plus  de  terrein  à  concéder.. 
2*^.  L'Expofant  étoit  cultivateur,  fabriquant  de  tafîia,  né- 
gociant, &  il  falloit  d'autres  qualités ,  d'autres  connoilïanees; 
pour  exercer  Tétat  dé  grefBer.  Eh'  bien  l  répondit  le  fieur 
de  Vaivre-,  dont  les  inrtrufîtions  fx^creties  contenoient  appa- 
remment des  pouvoirs  étendus  ,^/e  vous  propofe  la  place  de 
concierge  du  Cap'  François,. 

L'Expofant  demanda  vingt-quatre  Heures  pour  fé  confuî^ 
t^r;  le  lendemain,,  retournant  chez  le  chef  de  bureau,  il 
accepta  la  place  de  concierge  du  Cap,  â;  condition  qu'elle 
lui-  ferolt  conférée  par  un  brevet  du  Roi,  quilui  permettroit 
è^y  nomimier  un  repréfentant ,,  &  qu'on  ordonnerolr  au  (ieur 
de  Bongars  de  remettre  les  pièces  ik  les  requêtes  fournies  par 

les  Guibert- 

Le  fieur  de  la  Mardelîe,  Procureur-Gcnéral  du  Confeil  fu- 
périeur  de  Saint-Domingue,  étoit  préfent  à  cet  entretien,  oc 
il  applaudit  à  la  modération  de  rExpofant. 

Je  fuis  content  de  vous  ,  dit  alors  le  fîeur  de  Taivre  à  l'Ex- 
çofant,  il  ne  faut  pas  demander  la  mort  du  pécheur.  Tout  e[i 


.^7 
fini:  donne^'mmvo^r^parQledlÂQn^cur;  JE  ,VAïS  TOUT  AR* 

RANGER  AVEC  LE  MINISTRE,  AU  GJ^É  DE  VOS  DESIRS.  ,j^ 

Après  cette  promefTe,!!  ne  reftoit  plusàrExpofant  qu'à  at- 
tendre avec  confiance  la  Bd.  d'un  arrangement  qui  lui  avoit 
été  offert  Ci  librement ,  auquel  il  ne  manquoit  que  la  fan^ion 
du  Minière,  fanaion  qui  ne  de  voit  fe  pré  fumer  être  bientôt 
accordée,  par  lerapreffement  du  fieur  de  Vaivre  à  propofer 
cet  accommodement  ;  mais  toutes  ces  entrevues  n'étoient  que 
des  lenteurs  préparées  de  la  part  du  chef  de  bureau;  toutes 
ces  proporitîons  n'avoient  d'autre  but  que  de  promener  l'Ex» 
pofant  defpérance  en  efpérance,  jufqua  ce  que,  laffé  de  tous 
ces  retards,  le  parti  qu'il  prendroit  déterminât  la  conduite 
qu'il  faudroit  tenir. 

Ayant  obtenu  une  audience  de  M.  le  Maréchal  de  Caftrieç, 
iU'y  rendit,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  fieur  de 
Vaivre ,  pour  recevoir  l'approbation  du  Mitiiflre  (ur  l'arran- 
gement projette  avec  îe  chef  de  bureau.  Quelle  fut  fa  furprife, 
quand  jl  entendit  le  Minière  lui  annoncer  qu'il  ne  pouvoit 
lui  accorder  la  conciergerie  du  Cap  .parce  que  les  Admini/ira- 
teurs  en  difpofoient  far  les  lieux  l  que  d'ailleurs  c  étoit  à  ceux 
qui  avoient  occafionné  fa  ruine  à  l'en  dédommager;  &  il 
lui  ordonna  de  drelTer  fur  le  champ  un  précis  fuccinad&fon 
affaire. 

UExpofant  obéit;  malgré  les  mouvemens  divers  d'étonne- 

mentjde  colère  que  faifoit  naîtrece  refus  fi  cara^érifé^il  rédigea 

avec  le  plus  d'ordre  qu'il  lui  fut  pofTible  le  précis  demaiidé , 

ie  remit  au  Miniilre  qui  lui  ordonna  de  revenir  après  fon 

dîné  ;  il  revint.  M,  le  Maréchal  entra  dans  fon  cabinet  avec 

le  fieur  de  Bellecombe  ;  on  manda  le  fieur  de  Vaivre^  &  m 

ordonna  à  l'Expcfant  d'attendre. 
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Pendant  cette  conférence  quriie  finit  qu'à  fept  heures  du 
â)ir,  il  Teroit  impoiïiblè  de  peindre  les  fentimens  qui  agitèrent 
rExpofant  ;  ùs  demandes  feront-elles  aecueillies  ï  fa  récla- 
mation fera- 1  elle  rejettée  ?'  La  réponfe  du  Miniflre  l'arrêtoit: 
fur  cette  dernière  idée  ;  mais  les  prévenances  du  (îeur  de 
Vàivre,  l'intérêt  qu'il  lui  avoit  témoigné ,  les  oS'res  obligean- 
'ies  qu'il  lui  avoit  faites  ,  tout  l'en  écârtoit,  &  il  regardok 
comme  un  outrage  pour  cqî  Adminiftraceur  dé  s'y  fixer  plus 
long-temps.  Cependant,  fi  Fon  fe  déterminoit  à  lui  rendre 
iuftice,  pourqiioi  cette  délibération  fi  longue i^  Les  moyens 
'étoient  prompts  ,  leur  exécution  facile  ,  un  infiant  feul  fufH- 
§oii  pour  décider  l'adminifiration  :  quel  pouvoir  donc  être 
le  motif  de  la  durée  de  cet  entretien  ?  L'efpérance ,  le  décou* 
ragement,  l'inquiétude  fe  fuccédoient  rapidement  dans  fon 
ame,  &  cette,  fiuâuation  cruelle  fe  perpétua  pendant  près, 
de  quatre  heures. 

Enfin  le  fièur  de  Belle  combe  fort;  l^xpofant  l'aborcfe 
avec  confiance,  lui  demande  la  continuation  de  fes  bori^ 
témoignages ,  de  fa  proteûion  ;  le  Général  lui  répond  (ê^ 
chement  :  M,vouspremir€i  ce  qu'on  vous  donnera  y  je  vous  y 
engage. 

'  '  Un  înfl:àTitaprès  parut  le  fieur  de  Vaivre;  ll'tira  l'Expofant: 
avec  empreffement  à  part,  &  lui  dit  :  il^f.  le  Maréchal  vient 
de  décider  qu* il  faut  vous  rendre  jujlice  ;~  mais  il  efl  indif- 
venfablè  d^ attendre  le  retour  de  M.  de  Bûngars  en  France. 
Em  attendant  ^  i  ai  charge  de  vous  offrir  dés  fe  cour  s  pour  vous 
foute  air  â  Paris.  Dé  quelle  Comme  préjume^-vous  avoir  befoin  •? 
Il  lui  obferva  en  même-temps  de  ne  pas  demander  une 
fomme  trop  forte  5  l'Expofant  répondit  qu'il  la  borneroit  aa. 
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£mple  nécefîaîre ,  &  promit  de  travailler  à  un  mémoire  relatif 
à  fes  demandes  à  fou  retour  à  Paris. 

On  n'attendit  pas  fa  réponfe,  &  on  le  rappella  à  Verfailles  ^ 
pour  connoître  la  décifion  du  Miniftre  :  il  fe  préfente  ,  on  le 
renvois  au  fieur  Bordot  qui  lui  remet  un  brevet  de  gratifica- 
tion de  ^00  livres- 

L'Expofant  ne  demandoit  pas  raumonc,  ildemandoit  juf- 
tiee  ;  il  avoit  fait  deux  milles  lieues  pour  venir  la  chercher 
&  non  pour  obtenir  la  gratification  qit'on  lui  donnoit  en 
jfldemni^é  d'une  perte  réelle  de  plus  800,000  livres;  cepen- 
dant il  garda  le  brevet  fans  en  toucher  le  montant,  comnîe 
Bn.  aveu  que  la  juflke  qu'il  réclamoit  lui  étoit  véritablement 
idue; 

L'Expofant  pafTa  enfuite  chez  le  fîeur  de  Vaivre  pour  favoir 
au  moins  quelle  étoit  cette  décirion  du  Miniflre;  le  chef  de 
bureau  lui  dit  avec  l'air  le  plus  miftérieux  :  quant  à  la  décijzon^. 
site  efl  MîniJiérLelley&  vous  ne  deve^pas  lor  connoître.  Je  vous 
engage  à  aller  toucher  la  Ratification.^  autrement  le  Minljïr& 
croirolt  que  vous  mêprife':^  fes  bienjmi^^ 

Voilà,  Nosseigneurs,  à  quoi  (e  réduisirent  toutes  les 
êfpérances  qu'on  avoit  fait  concevoir  à  l'ExpoCant;,  toutes  ces- 
places,  toutes  ces  indemnité&  qu'en  lui  avoit  promifes  s'éva^ 
Kouirent  aa  moment  où  il  les  accepta  ,  Se  cet^e  juftice  qu'on 
reconnut  lui  être  due,  dont  il  favouroit  déjà  les  heureux  effets, 
fe  borna  à  une  gratification  de  500  livres  ,  &  à  une  décifion 
miniflérielle  qu'il  a  toujours  ignorée,  mais  dont  la. fubflance 
eft  facile  à  prelTentirv- 

L*Expofant  vit  bien  qu'il  avoit  été  joué,  &  leSr  de  Vaivrefut 
le  ieul  qu'il  accufa  de  cette  injuflice  :  il  fentit  que  le  Miniflre/ 
trop  occupé  pour  voir  tout  par  lui-même  avoit  dû  néceffiii- 


3<5 

^mmem  s  en  rapporter  au  chef  de  (on  bureau;  Se  que  le  chef  de 
bureau  l'avoit  rrompé.  Il  fentit  que  le  fieur  de  Hellecombe, 
par  égard  peut-être  pour  Ton  collègue ,  par  égard  pour  le  fieur 
de  Vaivre ,  ancien  Intendant  de  la  Colonie,  &  qui  confervoit 
€ncore  fur  elk  une  coupable  influence ,  s'étoit  laiiTé  entraîner 
par  des  moyens  de  confidération  ;  6c  que  IVx-Adminiftrateur 
l'avoit  gagné;  il  fentit  fur-tout  que  k  fietir  de  Yaivre,  dont 
radminiftration  défaftreufe  avoit  été  pour  la  Colonie  un  fléau 
de  fix  années,  avoit  cherché^  non  pas  à  fauver  le  fieur  de 
Bongars  des  réclamations  qui  s'éfevoient  contre  lui,  mais 
à  fe  dérober  lui-même  à  la  pourfuite  de  fes  nombreufes  viaimes. 
Tels  furent  les  motifs  que  TExpoiant  prêta  à  la  conduite  du 
fieur  de  Vaivre,  motifs  qu'il  n'a  que  trop  juftifiés  dans  la  fuite. 
Dans  cette  cruelle  conjonaure  l'Expofant  choifit  un  nouveau 
défenfêur,  qui  préfenta  un  mémoire  à  M.  le  Maréchal  de 
Caflrifes,  dans  lequel  il  établit  qu'il  y  avoit  lieu  à  la  prife  à 
partie  contre  les  Adminiflrateurs. 

Peu  de  temps  après  cette  démarche,  TExpofant  s'étant 
préCcnté  chez  le  fieur  de  Vaivre,  celui-ci  s'emporu  &  traita 
de  libelle  le  mémoire  donné  au  Miniftre. 
•  En  quittant  cet  ex- Adminiftrateur  courroucé,  l'Expofant 
courut  rendre  compte  à  M.  le  Maréchal  des  inquiétudes  & 
des  menaces  du  chef  de  bureau  ;  le  Miniftre  eut  la  bonté 
d€  le  tranquillifer,  Ôc  lui  indiqua  une  audience  pour  le  jour 

fuivant. 

Mais  qu'il  eft  diflxcile  à  un  homme  en  place  de  réfifter 
aux  impreflîons  d'un  fubalterne  qui  exerce  fur  fon  efprit  un 
empire  defpotîque,  fur-tout  quand  fa  confiance  eft  moins  le 
réfultat  d'une  habituàe  connue ,  que  le  fruit  de  la  nécefllté! 
M,  le  Maréchal  de  Caftries  fe  laifFa  féduire  par  les  infinua- 


tions  <îu  chef  de  bureau,  &  au  lieu  de  ces  témoignages  d^ 
bonté  que  rExpofant  recevoit  du  Miniftrejiln  entendit  que  ces 
paroles  terribles  :  «  Vou&ave^fah  imprimer  un  libelle  contre  des 
»  adminifir meurs ,  ne  vous  avife^  pas  de  faire  ici  comme  à 
»  Saint-Domingue  p'E.YOVS  FEROTSARRiTERw.L'Expofan£: 
voiîlut  fe  permettre  quelques  repréfentations  :  «  Prene^-y' 
»  garde  ,  continua  le  Min^tre,  je  ne  vous  en  dis  pas  davati^^ 
»  tage ,  »  &  il  pa^rla  à  une  autre  perfonne. 

Cependant  M.  le  Maréchal  de  Gaftries  ne  fut  pas  long- 
temps à  reconnokre  qu'il  avoit  été  furpris,  &  dans  une 
audience  il  le  fît  appercevoir  à  FExporant ,  en  lui  annon- 
çant avec  bonté  que,  pour  pouvoir  lui  rendre  juftice  ^ 
il  falloiî  attendre  le  (ieur  de  Bongars ,,  &  qu'il  ne  vowloife 
pas  le  juger  comme  on  lavoit  jugé  à  Saint-Domingue, 

Cet  Intendant  arrive  en£n  ,  &  fous  dilFérens  prétextes  ^ 
il  fit  attendre  fes  réponfes  pendant  trois  mois. 

Les  malheurs  de  rExpofant  lui  avoit  procuré  un  protec- 
teur ardent  &  généreux  qui,  après  la  lsâ:ure  des  mémoires- 
&  requêtes  de  rExpofiint  ^  voulut  bien  fe  charger  d*appaifcr 
la  colère  du  chef  de  bureau  ;  en  efec ,  il  fe  calma ,  &  pro> 
sait  à  ce  Prince  qu'on  accorderoit  à  rinfonuné  pour  lequel 
il  daignoit  s'intéreffer  ,  une  place  confîdérable ,  &  la  remife 
êQ  la  requête  calomniêufe  des  Guiberr. 

Le  fieur  de  Yaivre  a  prétendu  n'avoir  pas  tenu  ce  lan- 
gage ;  rExpofant  pour roit  oppofer  viélorieufement  au  chef 
de] bureau  le  témoignage  du  Prince,  &  l'on  fent  d'avance; 
qu'il  pourroit  détruire  avec  fuccès  fa  dénégation.  Mais  l'Ex- 
pofant  fe  contentera  feulement  de  rappeller  à  l'ex-Admii- 
miftrateur  une  lettre  écrite  par  lui  au  Prince,  &  qui  contiens 
cette  promefle  exprimée  en  termes  très-clairst, 
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.   LlExporaîit,  inl^ruk  que  k  fieur  Bongars  venoit  de  donner 

Tes  motifs,  Ce  rendit  à  Verfailles  avec  fon  Conféil  pour  ea 
prendre  coramuni.cation ,  on  la  leur  refufa  :  ils  fe  préfenterent 
alorichez  le  MiniUre  ,  qui  les  affura  qu'une  fatisfaélion  aufli 
jufte  leur  fecoit  accordée;  ils  retournèrent  chez  le  fîeur  Bor* 
dot;  ce  commis  exigeaunordre  par  écrit.  Le  Prince  qui  accor- 
jdoit  fa  prote£lion  à  l'Expofant  foliicita  Se  obtint  cet  ordre;  le 
premier  commis  communiqua  ,  non  pas  les  motifs  du  fieur  de 
B.ongars,  mais  un  écrit  figné  par  les  Guibert  &  adhérans  que 
le  (leur  Bordot  affura  être  la  feule  pièce  remife  par  flnten- 
danc  &  dont  il  ne  voulut  pas  donner  copie. 

Le  kndemain,  le  défenfeur  de  TExpofant  préfenta  une 
yequête  pour  demander  que  ^ette  pièce,  qui  auroit  dû  être 
remife  dans  le  femps  aux  juges  de  S^inî-Marc,  le  fût  en 
Original  au  greffe  du  Coiifeil  du  Roi^ 

Le  ^eur  de  Vaivre,  que  cette  denjande  embarraffa ,  réfolut 
dp  prévenir  fon  effet  ;  pour  h^ter  l^i  ruine  de  l'Expofant,  pour 
rendre  inatile  çett<e  précaution  nouvelle  ,  qui  feule  pouvoit 
le  fouftraire  à  la  profcrjption  dont  il  .étoit  menacé,  l'ex-Ad" 
ïBiniftrateur  i^'héfita  pas  à  profaner  le  nom  &  l'autorité  ref- 
peQables  djj  Mon^rq^Uje ,  dans  un  arrêt  furpris  à  fon  Confeil , 
donné  en  commandement  *2,xxht  ({u\  jufilfis  kjîeur  de  Bongars  y 
&  déboute  l'Expofant  de  toutes  fe^  demandes» 

\Jn  arrêt  en  coinmandement  !  c'eft-à-dire  la  volonté  abfo- 
lue  du  Souv.çrain ,  ou  plutôt  la  volonté  paffive  d'uo  Mi" 
piftre  trompp ,  la  volonté  d'un  chef  de  bureau  partial  ôc 
prévaricateur,  voilà  ce  qu'on  a  ofé  fubflituer  à  la  loi,  pour 
perdre  fans  retour  un  citoyen  dont  la  préfen£:e  étoit  impor» 
^une ,  la  patience  fatiguante ,  la  fermeté  redoutable  :  voilà 
pe  c[u  un  Maçiftrat  n'a  pas  rougi  d^  foIJiçiter  pour  mettre 

un 


33 

m\  Adminiftrateiir  coupable   à  Tabrî    des   poiirfuîtes  de   la 

njalheureufe  vi£^!me  des  abus  de  Ton  pouvoir,  des  excès  de 
(on  autorité. 

Dans  le  vu  de  cet  arrêt,  le  (îeur  de  Vaivre  a  poulTé  l'in- 
fidélité jufqu^à  di/fimuler  les  demandes  de  i'Expofant,  juf- 
qua  dérober  Tes  motifs  ;  il  a  négligé  de  vifer  ou  il  a  écarté 
les  mémoires,  fes  confultations,  (es  requêtes;  deux  lettres 
effentielles  des  iieurs  de  Bellecombe  &  de  Bongars,  qui  fer- 
voient  à  prouver  Tinnocence  de  l'Expofant,  leur  déni  de 
juftice ,  &  fur-tout  la  requête  des  Guibert  ont  été  omifes. 

L'Expofant  ne  fe  permettra  aucunes  réflexions  fur  cette 
conduite  criminelle  du  (ieur  de  Vaivre;  elles  doivent  naître 
d'elles-mêmes. 

L'Expofant  réclame  contre  la  furprife  faite  à  la  religion 
du  Souverain;  il  démontre  l'infidélité  du  travail  des  bureaux, 
il  en  donne  les  preuves  dans  fa  nouvelle  requête.  AuiTi-tôt  le 
fÎ€ur  de  Vaivre  s  emprefî'e  d'étouffer  fes  plaintes  ,  il  fait  rendre 
encore  un  fécond  arrêt  en  commandement,  qui  confirme 
le  premier,  déclare  l'Expofant  calomniateur  du  fieur  de  Vaivre, 
lui  fait  défenfes  de  récidiver  ^  fous  peine  de  punition  corpo- 
relle ,  &  interdit  fon  défenfeur  pour  un  an.  Cet  arrêt  eft 
affiché  fur  tous  les  murs  de  la  Capitale,  &  dans  toutes  les 
villes  ou  bourgs  de  la  Colonie, avec  une  profufion  fcanda- 
leufe. 

Par  ce  nouvel  arrêt,  vous  voyez.  Nosseigneurs,  que 
le  fieur  de  Vaivre  immole  deux  vi£limes  à  fa  fureté,  l'Ex- 
pofant &  fon  défenlèur.  L'Expofant  fe  voit  menacé  de  peines 
corporelles  s'il  ofe  élever  la  voix  ,  fon  défenfeur  fe  voit  me- 
nacé de  la  perte  de  fon  état  s'il  ofe  aider  fon  malheureux 
client  de  fon  miniflere.  Quelle  politique  !  quel  rafinement  de 

E 


l*'. 


cruauté  dans  la  conduite  du  chef  de  bureau  !  Il  favoît  qu  en' 
puniiTant  le  défenfeur  intrépide  qui  avoit  préféré  l'amour  de 
la  juftice  à  la  bienveillance  des  agens  miniftériels ,  non-feu- 
lement il  le  forceroit  d'abandonner  la  caufe  qu'il  avoird^ 
eourageufement  défendue,  mais  qu'aucun  de  fes  collègues^ 
îie  fe  hafarderoit  à  tenter  quelques  démarches  pour  fecourir 
un  citoyen  opprimé ,  objet  de  l'animadverfion  &  de  la  colère 
d'un  Magiftrat  vindicatif  &  puiffant;  il  obligeoit  donc  par 
là  l'Expofant,  fens  appui ,  fans  confeil,  lafTé  de  tant  de  re-- 
vers,  à  s'éloigner  d'une  Adminiftration  où  les  loix  ne  font 
plus  que  de  vains  fimulacres,  remplacées  par  l'intérêt  &  Top- 

greffion,. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  révoltant,  c'eil  que  le  fieur  de 
Vaivre  a  eu  l'indécence,  dans  ce  dernier  arrêt ,  de  rendre r 
le  Monarque  l'apologifte  de  fa  conduite;  il  n'a  pas  eu  honte  de: 
faire  lui-même  fon  propre  éloge ,  &  de  forcer  la  voix  toujours  ■ 
pure  &  inaltérable  du  Souverain  à  confacrer  ce  menfonge.  Si  le 
fieur  de  Vaivre  a  cru  pouvoir  en  impofer  par  tant  d'audace  à. 
ceux  qui  n'ont. reffenti,  durant  fa  trop  longue  adminiftration,. 
que  des  maux  en  tous  genres,  qu'il  fe  défabufe,  &  Ci  le  fu  ce  es 
enivrant  de  toutes  fes  manœuvres  l'a  laiffé  réfléchir  un  inftant 
fur  fes  coupables  excès ,  il  fera  bientôt  perfuadé  qu'il  n'eût 
que  difficilement  échappé  aux  peines  réfervées  aux  adminiftra* 
îeurs  pervers  ,  fi  fes  vexations ,  fes  injuftices  euffent  été  con- 
clues d'un  Prince  qui  ne  refpire  que  pour  le  bonheur  de  fes 
peuples  &  le  maintien  des  loix* 

'  Ces  arrêts  en  commandement,  ou  du  propre  mouvement  dm 
Roi,  font  des  aaes  illégaux,  abufifs,  dont  vous  ne  fauriez. 
Nosseigneurs,    tolérer    pks   long-temps   l'ufage   perni- 
deuxa. 
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Parmi  les  arrêts  du  propre  mouvement ,  il  en  faut  dlf- 
tinguer  de  deux  efpèces  :  les  uns  font  le  réfultat  des  délibé* 
nations  prifes  par  !e  Roi  6r  fon  Confeil ,  d'après  un  examen 
approfondi  des  affaires  qui  intéreffenî  i'adminiftratîon  ,  la  lé- 
giflation  &  l'ordre  public.  Ces  arrêts  ne  font. en  quelque  forte 
que  des  projets ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  été  revêtus  d'un  enre- 
gjftrement  libre  &  volontaire  _,  qui  leur  donne  ce  cara£l:ère 
légal  fans  lequel  la  Nation  ne  ppurroit  les  reconnoître;  les 
autres  participent  tout  à  la  fois  du  pouvoir  légîflatif  &  du 
pouvoir  judiciaire;  non  enregiftrés ,  ils  n'entraînent  qu'une 
exécution  forcée  ,  mais  non  pas  légale  ,  puifque  le  Souverain 
feul  a  jugé  ,  fans  que  la  Nation  ait  confenti  l'exécution  de  ce 
jugement  :  ainfi  les  arrêts  du  propre  mouvement,  vicieux  dans 
leur  nature,  illégaux  dans  leur  forme,  contraires  aux  principes 
conditutionnels  dans  leur  exécution  ,  ne  doivent  exciter  que  la 
réprobation  d'une  Nation  éclairée,  &  qui  cherche  à  recouvrer 
fes  droits  &  fa  liberté.  , 

Pour  juftîfier  ces  a£l:es  purement  d'autorité ,  on  prétend 
qu'ils  n'ont  pour  but  que  des  objets  d'adminiliration  ,  &  que 
la  célérité  veut  qu'ils  foient  indépendans  de  toutes  règles  ; 
mais  quand  même  ces  arrêts  ne  feroient  rendus  que  fur  des 
:objets  d'adminiftraîion ,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours,  il  s'en- 
fuivro^t  qu'ils  n'en  feroient  pas  moins  un  abus ,  parceque  , 
quelque  preiTante  que  foit  la  déciHon  d'une  affaire  de  cette 
efpèce_,  la  célérité  qu'elle  exige  ne  doit  pas  fervir  de  prétexte 
.pour  éluder  toutes  les  formes  qui  étabhffent  des  bornes  fûtes 
entre  le  pouvoir  légiflatif  Se  le  pouvoir  judiciaire. 

.  C'efl  dans  la  réunion  dé  ces  deux  pouvoirs  que  cet  abus 
prend  fa  fource ,  Sf  la  facilité  laiffée  aux  Miniflres,  de  mul- 
tiplier ces  aâes ,  fait  qu'ils  les  appliquent  arbitrairement  aux 
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affaires  générales  &  d'adminiftration  ,  comme  aux  affaire  spar- 
ticulieres  &  de  difcuffion» 

Or  ,  rien  de  plus  facile  que  d'^obtenir  ces  arrêts  en  com- 
mandement ;  on  fait  affez  comment  fe  font  les  arrêts  au 
Confeil  des  Dépêches.  Les  Minières  réunis ,  chacun  d'eux 
fait  fon  rapport,  non  fur  la  produaion  des  parties,  mais  fur 
le  travail  des  bureaux  de  fon  département;  l'opi-nion  du 
Miniflre  forme  Farrêt,  &  jamais  il  n'eft  contrarié. 

Si,  comme  l'Expofant  vient  de  le  dire,  les  arrêts  en  com- 
mandement ne  peuvent  fubfifter,  même- pour  les  objets  d'ad- 
miniftration ,  à  plus  forte  raifon  faudra-tilles  anéantir  dans 
foute  affaire  de  difcuffion,  au  qui  intéreffent  des  particu- 
Kers;  &  vous  êtes  déjà  convaincus.  Nosseigneurs,  que 
ia  caufe  de  l'Expofant  étoit  une  de  celles  qui-  néceffitoient  le 
moins  les  aBes  arbitraires  de  l'autorité  des  Minières. 

On  fe  feroit  bien  garde  de  îaiffer  les  Tribunaux  ordinaires^ 
prononcer  fur  cette  affaire  :  on  craignoit  les  écîaircrffemens^ 
nombreux  que  des  défenfesrefpeaives  pouvoient  produire.. 
Pour  fauver  des  Adminifîrateurs  defpotes ,  faire  refpeâier 
jufqu'à  leurs  écarts  ,  étouffer  les  plaintes  de  la  viclime  qu'îls^ 
avoient  immolée  à  leur  vengeatice  ,  à  leur  intérêt  ;  il  falloit 
fecrifîer  le  vœu  de  la  jiiffice  &  des  îoix  ;  il  falloit  inffiger 
encore  des  peines  au  Citoyen  opprimé-,  qui  élevoit  k 
voix  contre  toutes  les  vexations  qu'il  avoit  éprouvées;  il  fal- 
loir lui  enlever  touxe  efpece  de  reffources ,  le  dépouiller  àe 
îoute  fa  fortune  r  un  arrêt  en  commandement  rempliffoit  tous 
ces  objets,  on  l'a  obtenu  ;  mais  cet  abus,  eût -il  été  le  pre- 
mier que  ces  aaes.  cuffent  fait  naître  ,  il  faudroit  les 
;grofcrire* 

L'Expofant  croit  dq/ic  vous  avoir  affez  démontré  ^  NossE^ 
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GNEURS,  combien  il  eu  indifpenfable  de  détruire  eet  abus.dan- 
gereux  qui  menace  toutes  les  clafTes  de  la  fociété  ,  par  la 
facilité  des  Minières  d'étendre  ces  a£les  à  toutes  fortes  d'af- 
faires ,  foit  d'adminiftration  ou  de  difcuffion  ,  &  combien  un 
pareil  a£le  eft  illégal  &  vicieux^  puifqu'il  eft  t)ppofé  aux 
principes  les  plus  effentiels  de  la  conflitution  delà  monar- 
chie Françaife.  Il  ne  refte  plus  à  FExpofant  qu'à  vous  mettre 
fous  les  yeux ,  Nosseigneurs  ^  des  faits  dont  le  récit  efl:  aufE 
douloureux  pour  lui  que  le  fouvenir. 

L'Expofant ,  certain  que  ces  deux  arrêts  avoient  été  évi=- 
demment  furpris  à  la  religion  du  Roi ,  préfenta  un  placet  à 
fa  Majefté  y  dans  lequel  il  dénonça  les  deux  arrêts  ,  le  fieur 
de  Vaivre,  comme  en  étant  le  Réda£l:eur ,  &  il  demanda  en 
même-temps  à  être   jugé  par  une  commiffion. 

Le  placet  fut  renvoyé  à  M.  le  Comte  de  la  Luz^erne  ,  qui 
venoit  de  remplacer  M.  le  Maréchal  de  Caftries. 

UExpofanE  fe  préfenta  à  l'audience  du  nouveau  MinifEre^ 
$c  il  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  que  le  fleur  de  Vaivre  l'a^voîÊ 
indifpofé  contre  lui. 

L'Expofant  connoiflant  le  cara^îère  du  nouvearU  Miniftre^ 
jugea  que  des  protégions  puiffantes  ne  pouvoient  que  lui  être; 
très-utiles  ,  en  conféquence  ,  il  eut  l'honneur  de  préfenter 
à  la  Reine  un  mémoire  très -détaillé  de  toutes  les  particu- 
larités de  fan  affaire  :-  cette  augufte  Princeffe  ,  dont  la  bien- 
faifance  égale  la  générotité  ,  ne  put  fe  défendre  d'accorder 
quelqu'intérêt  aux  malheurs  de  l'Expofant  :  elle  daigna,  parlei: 
elle-même  à  M,  le  Comte  de  la  Luzerne  ,  8c  lui  demanda  un®^ 
prompte  décifion. 

Peu  de  jours  après  j.fExpofant  s'étant  rendu  chez  le  Mi-- 
mËïQ  ^   celui- d  lui  exigea,    une  nouvelk  ïlequêre^ 
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rEspofant  s'emprefia  de  lui  remettre  avec  de  nouveîîef 
pièces. 

Huit  mois  s'écoulent  fans  pouvoir  obtenir  le  rapport: 
TExpofant  ,  ne  fâchant  à  quoi  attribuer  ce  retard,  écrit 
au  Minière  dix  lettres ,  toutes  plus  preiTantes ,  fe  fuccédent 
pendant  cet  intervalle  ;  toutes  reftent  fans  réponfe.  L'Ex- 
pofant  prend  le  parti  de  porter  fes  plaintes  à  leurs  Maj.eftés. 

Deux  placets  furent  préfentés  fucceffivement  au  Roi  &  à 
la  Reine  ,  qui  les  renvoyèrent  à  M.  le  Comte  de  la  Luzerne  ; 
fiîais  le  3  Août  1788,  rExpofant  étant  à  l'audience,  le  Mi- 
nière lui  annonça  qu'il  étoit  débouté.  Cette  déclaration  lui 
fût  confirmée  le  16  par  une  lettre  vininiftérielle  contenant 
ces  mots  :  «  fcii  mis  fous  Us  yeux  du  Roi^  étant  en  fort  Con» 
^  y^i/  ,  as  repréfentations  que  vous  ape^  faites ,  Monfîeur  ,  fur 
i»  les  deux  Arrêts  rendus  contre  vous  ,  les  17  Février  &  28 
î»  Juillet  1787  ,  ainfi  que  les  pièces  delà  procédure  ^  diaprés 
n  lesquelles  ces  Arrêts  font  intervenus  &  toutes  celles  que  vous 
»  ayeTultérieurement  produites.  Sa  Majeflé  a  décidé  que  les 
^  deux  Arrêts  de  fan  Confeil  étoient  INATTAQUABLES  , 
>♦  IRRÉVOCABLES  SUR  TOUS  LES  CHEFS,  &  qùll  ne  devôit 
»  y  être  porté  AUCUNE  ATTEINTE.  Je  vous  renvoyé  toutes 
»   les  pièces  que  vous  mavej^  adreffées  ,  &fuis  &c. 

L'Expofant  obferva  qu'une  lettre  miniftérielle  n'étoit  point 
lin  Arrêt  ^  il  demanda  qu'on  le  lui  délivrât;  le  Miniftre 
écrivit  de  fa  main  au  bas  des  obfervations  faites  par  le  fieur 
fiôrdot  3  fur  le  mémoire  de  TExpofant,  que  l'intention  du 
Roi  étoit  qu'il  ne  fût  pas  rendu  d'Arrêt, 

Vous  croirez  ,  peut-être,  Nosseigneurs, que  toutes  les  dé- 
çilions^^  annoncées  par  M,  le  Comte  de  la  Luzerne  ,  font  ef- 
leftivement  les  décidons  du  Roi;  que  c'eft  fur  le  rapport  de 


cette  aiiaîre  que  Sa  Majeilé  s'eil:  déterminée  à  maintenir  les 
deux  arrêts  précédemment  rendus  j  eh  bien  !  non  ;  ces  déci- 
dons font  l'ouvrage  du  M'niftre  feul  ,  c'eil  lui  qui  fait  parler 
le  Monarque,  c'eft  lui  qui  ofe  le  calomnier,  en  lui  faifant 
ordonner  l'exécution  ^de  deux  jugemens ,  qui ,  s'il  les  avait 
portés,  blefferoient  toutes  les  loix 5  autant  qu'ils  contraxie- 
roient  Tes  principes. 

Comment  caraBiénfer  une  pareille  conduite ,  &  quel  nom 
donner  à  une  audace  peut-être  jufqu'alors  fans  exemple  ?  Un 
Miniftre  prévenu  refufe  de  rendre  juftice  à  un  homme  dont 
il  reconnoit  le  bon  droit ,  il   perpétue  l'effet  des  vexations- 
opérées  par  fon  prédéceiTeur  ;  &  il  ofe  imputer  au  Souverain' 
la  profcription  d'un  de  fes  fujets  1  Un  Miniftre  féduit  par  ies^ 
jnfinuations  d'un  chef  de  Bureau  fourbe  &  méchant,  égaré 
par  les  impreffions  de  ce  magiftrat  prévaricateur,  s'empreffe  9 
pour  épargner  des  adminiflrateurs  coupables,  d'éloigner  du 
trône  leur  malheureufe  vidime;  &  il  ofe  imputer  au  Souve- 
rain   cette    criminelle    indifférence  ,     le     défigner    comme 
l'auteur  volontaire  d'une  injuftice  auffi  révoltante  1  Un  mi~- 
îiiih'e,  par  des  motifs    particuliers  ^  craint  de  revenir  fur  fes 
pas,  redoute  les  lumières  qu'on  pourroit  répandre  fur  rinno- 
€ence  de  l'infortuné   qu'il   pourfuit;    &    il    ofe    accufer   le 
Souverain   ,    être    le   perfécuteur    du    citoyen     dont     il   a 
favorablement  accueilli  les  plaintes,  &  pour  lequel  il  a  lui- 
même  vamement  réclamé  cette  j u il ice^  qu'on  lui  refufe  depuis- 
Û  long-temps  ! 

Ah  !  jamais,  non  jamais  rExpofant  n'a  penfê  un  feul  inftant^ 
que  fes  nouveaux  malheurs  fuffo^nt  ordonnés  par  un  Roi  qui.|i 
chérit  &  qu'il  révère  ;  jamais  il  n'a  pu  croire  qu'un  Prince" 
jufte  &  bienfaifant ,  arai  des  loix  &  de  l'humanité  ^  ait  pu  f@ 
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f-éfoudre  à  confacrer  fa  perte  par  aucun  des  jugemeiis  furprîs 
à  ion  autorité;  jamais  il  n'a  pu  croire  que  la  protection  dont 
il  a  daigné  l'honorer  fe  foit  bornée  à  des  témoignages  ftériles 
d'intérêt  &  de  fenfibilité  ;  &  fi ,  livré  à  lui-même  ,  &  contem^ 
plant  dans  ia  fol itii de  toute  l'horreur  de  fon  fort,  rExpofant 
n'a  pu  fe  défendre  de  quelques  murmures ,  des  larmes  de  re- 
connoiffance  font  venues  fe  mêler^à  celles  que  lui  ont  û  fou- 
Tent  arrachées  de  (î  triftes  fouvenirs, 

La  preuve  de  la.faufftté  de  ces  décidons  attribuées  au  Roi 
par  M.  le  comte  de  la  Luzerne  ,  l'Expofant  l'a  tirée  de  l'ordre 
donné  par  Sa  Majefté  au  Mmiftrede  faire  un  nouveau  rapport 
de  l'affaire.  Cet  ordre,  poftérieur  d'environ  un  femaines  à  ces 
décidons  prétendues  j  fe  trouve  notifié  à  M»  le  comte  de  la 
Luzerne  par  le  renvoi  du  pîacet  que  l'Expofant  avoit  pré- 
senté. Or,  û  le  Roi  vouloit  qu'au  mois  d'06tobre  17S8,  le 
Miniftre  lui  fit  un  nouveau  rapport  de  cette  affaire,  S.  M. 
n'avoir  donc  pas  pu  vouloir,  au  mois  d'Août  précédent ,  que 
ks  deux  arrêta  rendus  par  Elle  fujfeni  inattaquables  ,  & 
^uil  ny  fût  porté  aucune  atteinte  ,  fur  tout  quand  le 
renvoi  de  tous  les  placets  de  l'Expofant,  bien  antérieur  à  ces 
fauffes  décidons ,  n'avoit  eu  de  la  part  du  Roi  d'autre  objet  que 
de  demander  toujours  un  nouveau  rapport  de  l'affaire. 

M.  le  Comte  de  la  Luzerne  s'y  eft  conftamment  refufé  ;  quels 
ontité  fes  motifs  ?  L'Expofant  n'a  pu  encore  les  pénétrer; 
mais  au  mioins  peut-il  affurer  ne  s'être  porté  à  aucune  démarche 
qui  ait  pu  lui  attirer  de  fa  part  une  animadver{ion  fi  marquée». 
Le  Miniffre  a  oppofé  aux  ordres  du  Roi ,  aux  inltances  de  la 
Reinç  ,  une  réfîffance  qu'on  pourroit  regarder  plutôt  comme 
une  défobéiffance  que  comme  un  refus.  Qui  ne  fe  feroit 
àuté  comme  l'Expofant ,  à  l'aide  de  ces  auguftes  proteâeurs  ^ 
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«le  voir  s'^accéîérer  îa  fin  de  tant  d'inquiétudes  &  de  tourmens?' 
Cependant  le  caprice  d'un  Miniftre  rend  leurs  intentions  in- 
Iruôlueufes ,  il  trouve  moyen  d  éluder  les  ordres  précis  qu'ont 
lui  donne,  &  plus  maître  que  fon  Roi ,  il  commande  à  fst 
l^ienfaifance',  il  impore  (ilence  à  Ton  humanité. 

Des  perfonnïiges  moins  auguftes  ont  eflayé  d'ébranler  M.  le 
Comte  de  la  Luzerne,  rien  n'a  pu  le  vaincre  ;  enfin,  un  citoyen 
ïerpedable  par  fes  vertus  &  fes  grades ,  en  a  arraché  cette  ré- 
ponfe:  Que  rExpofantnohtLendroit  JAMAIS  JUSTICE^  QUOI^ 
qu'elle  lui  fut  due,  L'Expofant,  de  foncôté  ^,  follici-- 
toit  le  fieur  de  Vaivre  pour  l'engager  à  déterminer  le  Miniftre 
à  faire  ceffer  cette  perfécution  cruelle  ;  le  chef  de  bureau  dit 
froidement  h  l'Expofant ,  que  toutes  frs  démarches  étoient  inw- 
ùles^  ^  &  qiHon  ne  revenoit  point  contre  des  arrêts  rendus  en 
€OnnoiJjhnce  de  aauje  é  fur  productions  refpeUlves». 

Ici  le  fieur  de  Yaivre  efl  encore  en  contradiâion  avec  Is 
vérités 

Dans  tous  les  cas  ordinaires ,  certainement  qu'on  n'efl  pîus^ 
admis  à  réclamer ,.  lorfqu'un  Tribunal  légalement  conftitué  a^ 
prononcé;,  parce  qu'il  eft  elTentiel  q^ue  l'état  &  la  propriété- 
des  citoyens  ne  foient  pas  toujours  en  fufpens». 

Mais  à  l'égard  d'un  arrêt  en  commandement,  vous  favez^^;, 
NossEiG>«iURS  ,  qu'il  n'émane  que  de  l'autorité,  &  querieras 
n'efi-  plus  verfatile  que  les  aéles  qui  n'ont  d'autre  principe  que' 
^arbitraire  :.  fur  une  infinité  d'exemples  qu'en  ofîriroit  le  dépôt 
des  archives  du  confeil,  l'Expofant  n'en  citera  qu^un  féui  ;.c'e{i 
Ma  arrêt  forti  des  bureaux  de  la  marine  fous  le  miniilere  de  M*- 
le  Maréchal  de  Caftries  &dela  connoiflancedu  fieurdeVaivre- 
lyi-même.. 

Le  iieur  du  G^rier  d'Uzehs'éitoit  rendu  appellant  de  àQUW- 
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WJontiances  des  adminiflrateurs  de  S.  Domîngue  des  2  Mai  Se 
%i  Juillet  1774. 

Il  avoit  été  débouté  de  k.  demande  par  deux  arrêts  du 
confeildes  dépêchesdes  3  Mai  1782  &  3  Janvier  1784. 

Un  troifieme  arrêt ,  rendu  au  rapport  de  M.  le  Maréchal  de 
Caflries,  le  9  Novembre  1-786,  eaffe  &  annuUe  les  précé- 
dens,  ainfi  que  les  ordonnances  des  adminiftrateurs  de  S.  Do- 
î^ingue,  &  renvoie  fur  le  fond  devant  les  juges  du  tribunal 
terrier  du  Port-au-Prinee;^ 

Si  M.  le  Comte  de  la  Luzerne,  chargé  expreflement  par  Leurs 
Majeftés  de  faire  un  nouveau  rapport,  ne  s'étoit  pas  laiffé 
prévenir ,  s'il  n'avoit  eonfuké  que  la  juftiee  3  il  fe  feroit  em- 
prelTé  d'anéantir  ee  monument  honteux  de  Tautorité  furprife  ; 
il  fe  feroit  empreffé  de  réparer  uriQ  erreur  qui  avoit  eu  des  fuites' 
£  terribles  :  car  il  pouvoir,  à  l'exemple  de  fon  prédéceiTeur,. 
feire  révoquer  les  deux  arrêts  du  canfeil  des  dépêches ,  &  faire- 
donner  des  juges  à  l'Expofant  pour  prononcer  fur  le  fond  j 
l'impoffibilité  de  fuivre  cet  exemple  pouvoir  feule  motiver  fon^ 
refus  ;  cette  impoiTibilité  n'exiftoit  pas ,  il  eft  blâmable  :  {t  ce* 
font  au  contraire  des  raifon*  fecrettes  a  animofité  ou  d'intérêt 
qui  l'ont  retenu  ,  il  n'efl:  que  plus  criminel. 

11  n'avoit  donc  ,  ^  il  ne  devoir  avoir  aucun  prétexte  pour 
défobéir  auffi  formellement  aux  ordres  réitérés  de  LL.  MM.  ;• 
fi,  comme  il  l'a  dir  lui-même,  il  reconnoiffoit  qu'il  étoit  dû' 
juftice  à  l'Expofant  ^  pourquoi  a-t-ilperfifté*jufqu'à  ce  jour  à 
ne  pas  vouloir  la  lui  rendre  ?  Pourquoi ,  fatigué  de  la  perfévé- 
3:ance  de  l'Expofant  à  recourir  aux  pieds  du  Roi ,  ce  Miniftre- 
âi-t  il  ofé  le  menacer  de  le  faire  enlever  ,  de  le  faire  embarquer 
de  force  &  punir  à  S*  Domingue  l  Pourquoi  s'armer  de  fon 
crédit  &  de  fon  pouvoir ,  dans  une  terre  étrangère  ,  vis-à-vis- 
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à'un  homme  dont  il  connoiffoit  l'innocence  &  le  bon  droit  ; 

&:  refter  dans  une  inàélion  perfide  fous  les  yeux  paternels 
d'un  Monarque  dont  il  trompoit  fans  celie  la  confiance  &  !a 
bonté  ? 

Voilà ,  Nosseigneurs  ,  quelle  efl  la  conduite  coupable 
du  miniftre  que  l'Expofant  traduit  aujourd'hui  devant  vous. 
Tout  ce  qu'un  citoyen  peut  éprouver  de  plus  cruel ,  foit  dans 
fon  honneur ,  fa  liberté  ,  fa  fortune ,  l'Expofant  l'a  fouiFert  t 
diffamé  par  des  envieux  avides ,  emprifonné  par  les  ordres 
d'un  oiScier  inhumain,  ruiné  par  des  ennemis  opulens  & 
protégés,  facrifié  par  des  adffliniftrateurs  lâches  &  defpotes> 
joué  par  un  miniftre  foible  ,  profcrit  par  un  fubalterne  arti- 
ficieux Se  vindicatif,  perfécuté  enfin  par  un  Miniftre  indomp- 
table &  calomniateur  de  fon  Roi  ;  voilà  les  horreurs  que  FEs- 
pofant  a  efluyées ,  voilà  les  crimes  qu'il  vous  dénonce  8c 
dont  il  pourfuit  en  vain  depuis  fi  long- temps  la  jufte  ré- 
paration* 

Appelles  par  le  Monarque  à  ïa  régénération  de  fon  Empire, 
dignes  coopérateurs  d'un  Roi  digne  de  vous,  c'eft  à  vous 
feuls,  Nosseigneurs,  à  porter  un  regard  afTuré  dans  ces 
antres  ténébreux  ou  la  calomnie,  la  haine  &  la  vengeance 
entaflent  leurs  vi^limes;  c'eft  à  vous  feuls  qu'appartient  la 
réforme  des  abus  que  l'Expofant  a  le  courage  de  vous  faire 
connoître.  Que  des  loix  fages  &  féveres  renferment  les  ad- 
miniftrateurs  des  Colonies  dans  les  bornes  de  leur  pouvoir; 
qu'elles  rendent  les  Tribunaux  îndépendans  de  l'autorité  mi- 
niftérielle  en  leur  donnant  pour  chefs  des  magiftrats  recom- 
înandabîes  par  leur  intégrité  ,  leur  amour  pour  la  juftice  ,  Se 
dont  la  voix  publique  attefte  également  &  le  mérite  &  les 
mœms,  Divifez  en  France  le  pouvoir  légiflatif  du  pouvoir 
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exécutif;  anéantlïïez'  ces  a£i:es  odieux  de  la  puiïTance  arBitraîre 
dont  l'exiftence  illégale  annonce  prefque  toujours  les  principes» 
■vicieux  de  leurs  auteurs  ;  confiez  à  un  Tribunal ,  totalemenc- 
étranger  au  miniftere^  le  droit  de  connoître  des  appels  des. 
ordonnances  des  adminifkateurs  &c  des  jugemens  des  Tribu- 
naux ordinaires^  mais  fur- tout  réduifez.la  puiffance  illimitée; 
des  minières  ,.  donnezrleur  une  ftabiîité  fixe;  que  pour  eux 
juftice  &  devoir  foient  deux  termes  fi  étroitement  unis  ;.que.- 
l'un.  leur  préfente  toujours  la  conféquence    immédiate  de 
l'autre,,  Alors  commencera  à  s'élever  en  paix   le-  fyfi:ême^  fL 
long-temps  oublié  de  b liberté  publique;  alors  re.naîtront  ces 
jours  heureux  où- les  citoyens ,,  tranquilles  fur  leur  fort,- cul- 
tivoient  avec  ardeur  les  fruits  de,  leur  indufirie  ;  où.  l'égoïfme.; 
defiruôeur  n'avoit  pas  encore  gradué  la  population  en  pro- 
greflion  de  la  fortune  ;  où  les  fcélérats  trouvoient  dans  le^ 
dépofitaires  de  l'autorité    des  vengeurs  aufieres  des  loix  ,  82: 
non  des  prote£leurs  ardens,  toujours  prompts  à  fauver  le: 
crime  pour  écrafer  l'innocence,.    Une  révolution  fi  defirée 
deviendra  votre  ouvrage  ;   &  fi  les  réflexions  que  l'ExpofanCt 
s'efi:  permis  de  vous  propofer?  peuvent  influer  fur  le  bonheui^- 
de  fes  compatriotes  ,  il  oubliera  bientôt  fix  années   d'infor^ 
tunes- qui  lui  ont  acquis  cette  douloureufe  expérience;. 

Ge  CONSIDÉRÉ,  NOSSEIGNEURS,  il  vous  plaife ,  fur- 
ie rapport  qui  vous  fera  fait  des  plaintes  &  demandes  de  l'Ex^ 
pofant,  &  furie  vu  de  fes  différentes  requêtes  &  de  toutes, 
les  pièces  qui  y  feront  jointes,  demander  la  calTation  des^ 
arrêts  rendus  en  commandement  au  nom  du  Roi  ^  les  i8> 
février  &  28  juillet  1787  ,.  comme  furpris  fur  un  faux  ex- 
2o(é  ;  &  pour  être  fait  droit  à  l'Expofaiit  ,^  tant  fur  fon  appela 
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^^es  oj-donnaiices  des  Général  &  Intendant  de  S.  Domîngue; 
que  fur  la  demande  en  prife  à  partie  ^  demander  qu'il  foit 
renvoyé  pardevant  tels  juges  qu'il  plaira  au  Roi  ;  comme 
aufli  il  vous  plaira  recevoir  la  dénonciation  que  rExpofant 
prend  la  liberté  de  vous  faire ,  tant  des  abus  d'autorité  que  le 
fieur  de  Vaivre  a  commis  Se  fait  commettre ,  que  du  déni  de 
juftice  que  TExpofant  a  éprouvé  de  la  part  <îu  Comte  de  la 
Luzerne* 
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A     L'ASSEMBLÉE     NATIONALE, 

Par  les  Habitans  des  lies  de  France  et  de  Bourbon , 
actuellement  à  Paris. 
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ESSIEURS, 


Les  Habitans  Soussignés  des  Iles  de  France  et  de 
Bourbon  ,  résidens  actuellement  à  Paris  ,  ajant  eu 
connoissance  d'un  mémoire  lu  à  l'Assemblée  Nationale 
le  i5  octobre  dernier,  par  M.  Louis  Monneron  Député 
de  Pondichérj,  croient  devoir  réfuter  des  assertions 
qui  s  j  trouvent ,  qui  leur  paroissent  erronées ,  et  qui 
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